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D I S C O y R S) 

SV  R L’INIVSTICE 

DES  PLAINCTES  / 

, , / 

QV  ON  FAIT  CONTRE  LE  / 

gouuernementde  TEftaç, 

y a défia  quelque  temps» 
que  ceux  qui  s’imaginent  ne 
pouuoir  trouuer  aucun  re- 
pos , finondans  les  troubles; 
qui  veulent  fe baigner  dans  le 
fang  des  François  qui  recherchent  pour 
apuyer  leur  maudite  ambition , les  efmo- 
cions  , SC  la  ruine  entière  tîe  celle  florif- 
fante  Monarchie  ; ne  ceflent  de  rècher- 
cher  obftinément  tous^ksTtioyens  qu’ils 
peuuent  ellimer  les^pus  propres  » pour 
paruenir  à vn  fi  execrable  deflein.  Quand 
ils  fe  voyenç  çftre  repoifiîez  de  quelque  co- 
llé , ils  coulent  dç^séutes  parts,  comme 
des  enragez  , iufques  à ce  qqè  quelque  au- 
tre occafion  s’offre  à eux, pour  feruir  à leurs 
damnables  intentions:  commesMstenoiéc 
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la  paix  publique  affiegee  auec  refolution  de 
la  faire  périr,  8c  tout  l’Eftat auec  elle:  Ils  ne 
fe  laffent  point,  d'employer  toutes  fortes 
de  machines,  de  la  forcer  de  tous  coftez;&: 
fe  glorifient  d’auoir  prins  à tafche  de  la  ren- 
uerfer,  Sc  deftruire  entièrement.  Ils  ont 
failly  à leur  coup,  lors  des  mefcontente- 
ments  de  quelques  grands  du  Royaume, 
aufquels  laReyne,  par  vne  prudence  SC 
douceur  incomparable,  aiufques  àprefent 
tres-bien  pourueu  Ils  ont  elle  fruftrez  es 
mouuemens  de  ceux  de  la  Religion  Pré- 
tendue Reformee, qui  onteûé diffipezpar 
l’authorité  du  Roy.  Ils  n’ont  peu  dans  le 
Parlement  de  Paris,  qui  cille  vray  Temple 
de  la  Paix , trouuer  vn  iufte  fuj  et  pour  trou- 
bler le  repos  de  KEftato  Ils  n ont  îceu  porter 
les  Eftats  Generaux,  au  mefpris  de  leur 
Souuerain,  6c  ont  veu  tout  au  contraire, 
que  ce  corps  reprefentant  tout  le  Royau- 
me, n a trauailléque  pour  affermir  la  paix, 
l’obeyffance  de  tous  les  François  à leur 
Roy.  Ils  ont  veu  que  celle  affemblee 
en  corps  eftoit  inuincible,  qup  tous  les 
artifices  qu’on  employoit  pour  la  diui- 
x fer  elloient  fans  effet  ; & que  ces  parties  no- 
bles de  l’Eftat  ne  vouloient  point  receuoir 
aucune  mauuaife  impreflionde  rébellion 
pu  defobeyffancc . Maintenant  comme  s’ils 
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vouloient  tirer  ces  fléchés  hors  delà  trouf- 
fe,pour  les  brifer  eftant  lcparees  ^ n’ayant 
fceu  les  ployer  feulement  lors  qu’elles 
eftoient  coniointes  : N’ozans  point  aflaillir 
l’Egliie  qui  aura  toufiours  les  oreilles  bou- 
chées à leurs  enchamemens , 6c  la  bouche 
ouuerte  pour  defcrier  les  maux  qu’ils  veu- 
lent faire  àla  Religion  6c  à l’Eftat  : N’ozans 
point  le  promettre  que  le  peuple,  fur  lequ 
tombe  à la  .fin  tout  ’e  malheur  desguerres9 
veuille  eftre  celuy  qui  prendra  le  feu  à 
main  pour  embrazer  cet  Empire.  Ils  ont 
eftimé  que  le  plus feur  moyen  pour  ruiner 
Tauthonté  du  .Roy  efcoit , d'efmouuoir 
la  Nobleffequi  eftfon  bras  droit,  del’ani- 
mer  à l’encontre  du  Gouuernement  quelle 
a toufiours  fidèlement  fouftenu:  Et  com^ 
me  s’ils  drelïoient  l'appareil  d’vne  fanglan- 
te  tragédie  , ils  ont  fait  depuis  peu  monter 
furie  theatre,  non  pas  la  vrayeNobleflc 
Françoife,  mais  quelques  deteftables  fedi- 
rieux,  quelques  efpritsperdus,  quelques  ba- 
flards,  6c  degenerez  François,  quefauffe* 
ment  6c  mefchamment ils  appellent, LaNo- 
hlejje  Françoife  au  Chancelier : à laquelle  ils 
font  tenir , non  pas  lesdifcours  qui  luy  font 
ordinaires , 6c  defquels  elle  doit  vfer  en  par- 
lant de  leurs  Majeftez,  6c  du 
tiement  de  EEflat:  mais 
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fieux  5 8c  les  plus  desbordez > dont  puiffenè 
Jamais  vfcr  ceux  qui  auront  deffein  de  viurc 
fans  Dieu,  fans  Roy,  fans  repos,  8c  fans  No- 
bJeffe  Mais  cômerHyene  furieufe  qui  con- 
trefait la  voix  des  hommes  furies  chemins, 
deuoreàlafîn  ceux  quis’amufentà  fefcou- 
ter:  Ainfî  ces  forcenez,  qui  prennent  le 
glorieux  nom  de  Nobleffc,  qu’ils  defmen- 
tent  par  leurs  œuures  exécrables , ne  peu- 
vent par  lafuittede  leurs  difcours  fupofez, 
de  leurs  menaces  feditieufes  > 8c  de  leurs  ef- 
crits  deteftables,  quecauferlaruine&dade- 
ftru&ion  de  ceux  qui  leur  donnent  audien- 
ce, 8c  qui  fe  laiffent  gaffer  le  cœur  , du 
venin  de  leurs  tragiques  8c  fanglantes  ex- 
clamations. Caj  refprit  qui  les  pouffe  eft 
ccluy-là  mefmes  qui  a introduit  le  pre- 
mier au  monde  feffuffon  du  fang,  les 
cruautez , les  calomnies , 8c  les  ruines  des 
hommes , qui  a auffi  exprimé  au  viffon  na-> 
turel,  en  tous  leurs  difcours  > quineten-* 
dent  qu’à  perdre  8c  deftruire  tous  lesFran* 
çois  par  le  moyen  des  guerres  ciuiles:  8c  qui 
pour  y paruenir  plus  facilement  employ  enc 
des  impoftures,  ôcfauffetez  horribles , qui 
font  les  exercices  ordinaires  de  lennemy 
Commun  du  genre  humain,  quieft  appelle 
pour  cefte  raifon  le  peredemenfonge.  Et 
défait,  comme  il  e£l  faux  en  toutes  fortes* 
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que  jamais  les  Députez  de  la  NobldTe  en 
corps,  ny  aucun  d’eux  en  particulier,  aycnt 
tenu  à Moniteur  le  Chancelier  lesdifcours 
que  ce  mal-heureux  rapporte  : Auflî  ell-il 
plus  faux  que  la  faulïeté  mefmes  , que  tels 
, difcours,  ayent  peu  eftre  conçeus  dans  le 
cœur , ie  ne  diray  pas  de  Meilleurs  de  la 
NoblelTe , mais  mefmes  d’aucun  bon  Fran- 
çois de  quelque  condition  moins  releuee, 
n’ayantpeu  eftre  formez  que  parl’efpritde 
quelque  belle  furieufe,  ou  de  quelque  mon- 
tre, qui  ne  tien  t rien  de  l’homme  que  la  pa- 
role & la  main.  Ce  n’eft  pas  la  NoblelTe 
Françoife,  qui  ne  fe  fouille,  Sc  ne  fe  desho- 
nore iamais  en  publiât  des  libelles  diffama- 
toires: Car  c’eft  le  crime  ordinaire  des  âmes 
balles , lafehes , &c  noires , qui  mettent  leur 
félicité  à mefdire  en  cachettes  ;deceux  qu’ils 
flattent  ordinairemët  en  public.  Ce  n’eft  pas 
la  NoblelTe  Frâçoife,  quidetefte  toute  forte 
demenfonges.n’y  ayant  point  de  vice  pour 
la  reproche  duquel,  elle  fe  porte  pluftoftà 
expofer  la  vie,  que  celuy  de  Timpofturc. 
Ce  ne  peut  eftre  la  NoblelTe  Françoife , qui 
cft  l’honneur  de  celle  Monarchie,  la  gloire, 

& la  force  de  nos  Roys,lefouftien  des  peu- 
ples François, & l’appuy  de  l’Eftat,  puis  que 
celle  NoblelTe  mafquee,  celle  cohue  defe- 
ditieux , celle  bande  infortunée  &c  maudits 
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qui  defrobe  FaulTememlc  nom  duquel  eîlt 
eft  indigne, ne  recherche  par  ces  efcrits  hor» 
riblcs  , que  l’opprobre  de  ceftc  Monarchie 
par  le  renuerfement  de  l’ordre,  & du  refpeék 
desloix,  que  la  diminution  de  la  gloire,  Sc 
delauthoritédu  Roy, que  la  ruine  des  peu- 
ples, que l’esbranlement  del’Eftat,fc  lafub- 
uerfion  entière  de  la  Pietés  de  laReligiom 
Ce  ne  peut  eftrela  Nobleffe  Françoife,  qui 
afhonneur  d’approcher  de  leurs  Majeltez 
autant  de  fois  qu’elle  veut,  qui  leur  parle 
auec  toute  liberté,  qui  les  voit  tous  les  iours 
iufques  dans  leur  cabinet  5 puis  que  ces  fe- 
ditieux  qui  paroiffeneenfon  nom , fe  plai- 
gnent, d'auoir  efré  exclus  de  fournir  parler  À 
leurs  Maiefiez>i  Comme  fi  elles  eftoienten*» 
fermées , nefecommuniquoientà  perfon- 
ne,  auoient  l’oreille  fourde  aux  plaintes 
qu’on  leur  fait,  ou  comme  fi  on  pouuoit 
perfuaderaux  peuples  ainfi  qu’on  fit  au  fie- 
ele  dernier,  que  le  Roy  Scia  ReynefaMe- 
re  font  prifonniers,  5c  n’ont  pas  affez  de  li- 
berté pour  commander.  En  fin  c’eft  tout 
autre  chofepluftoft  que  le  difeours  d’hom- 
mes qui  foient  Çhrefiiens,  François,  3c 
Gentilshommes , que  de  protefter  5 De  ne 
vouloir  plus  attendre  du  Conjeil  du  Roy  le  remè- 
de aux  dejordres  de  lyE(lat  : £)ue  défilé  Confeit 
qui  en  médité  la  fubuerfion  : fi>ue  kgouuerne - 

ment 


ment  du  Royaume  a efie  pernicieux  depuis  la 
mort  du  Roy:  Jfue  la  regence  delà  Reyne  a efie 
efiablie  contre  les  loix  fondamentales  du  Royau- 
me* <3j*e  Ia  Noblejfe  efi  traitée  plus  barbare - 
ment  qui  la  T urquey^ue  ce  Royaume  efi  la  re- 
traite des  Tyrans.  C’eft  la  voix  non  des  Gen- 
tilshommes , mais  de  quelques  furieux , la- 
quele  iç  ne  puis  rapporter  quauec  horreur, 
qu’aucun  ne  doit  lire  qu’auec  exécration, 
Qu’ils  protefient  de  nullité  & tyrannie  , contre 
tout  ce  qui  s’ efi f ait  ^ & fera  déformais  en  £aâ- 
minifiration  du  gouvernement  : Appellans 
aufll  la  régence  de  la  Reyne,  3c  la  con- 
duite des  affaires  de  l’Eftat  , que  le 
Roy  luy  a donnée  , que  tous  les  Parle- 
mens  de  France,  les  Eftats  Generaux  du 
Royaume  * tous  les  Ordres,  3c  générale- 
ment tous  les  bons  François,  ont  approu- 
vée*^ la  celebrent  encores  tous  les  iours 
auee  toutes  fortes  dapplâudifTemenSsf ap- 
pelons , dis-je,  âuec  vne  impudence  def- 
bordee  5c  digne  d’vnchaftiment  exemplair 
re,  Vn  mefiris  des  Loix  fondamentales  & 
des  confiâmes  ebferuees  pendant  le  bas  aage  des 
Roys.  Mais  ce  qui  aflfeure  tous  les  gens  de 
bien,  contre  1 artifice  de  ces  calomnia- 
reursjC  efi:  que  iefens  commun  melmefuffit 
pour  enfeigher  aux  plus  ftupides,  que  nul 
ne  pouuoit  mieux  le  bien  des 


affaires  du  Roy,  qneiaReyne  faMere,de 
laquelle  feule , par  la  bénédiction  de  Dieu, 
î’Eftâtâ  reciré  les  moyens  pailibles  de  fa 
côferuatiô , qui  ne  fe  pouuoient  trouuer  en 
aucune  atureperfonne  qu’en  elle,  comme 
vn  chacun  le  confcffe  âuiourdhuy  ouuer- 
tement;  C’a  efté  auffi  la  Loy  ordinaire  de 
l’Eftat,  &c  la  couftume  obferuce  autant  de 
qu’on  avefeu  en  paix  durant  le  bas  âge 
des  Roys  , que  de  defererla  conduitedes 
affaires  à leurs  mer  es,  lors  que  les  Roys 
n’y  auoient  point  poùrueu  par  leurTefta- 
mec,  ou  par  autre  déclaration  expreffe.-Etla 
raifon  en  eft  bien  éuideme  , en  ce  queleurs 
meres  ne  peuuent  rien  gagner  au  change- 
ment deï’Eftac,  que  c’eft  autant  comme  fi 
on  leur  defehiroit  le  ccrur , que  de  procurer 
quelque  diminution  à i’authorité  des  Roys, 
êc  quelque  changement  en  la  Majefté  &C 
fplendeut*  de  leurs  Eftàts  jJ8c  en  ce  que  b 
pieté  quelles  ont  pour  les  Roys  leurs  en- 
fans,  nepèut  eftredeftruite,  qu'en  eftouf- 
fant  entièrement  les  Ibix  de  la  nature.  L’e- 
uenement  auffi  a monftré  à diuerfes  fois, 
que  tous  les  autres  moyens  qu’on  a 
employez  pour  pouruoir  au  gouuer- 
nement,  ont  efté  ordinairement  fuiuis 
d-heurs  fiineftes  5 &:  enflent  fans 
ce  temps  plus  qu’en  nul  au- 
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trc,  attire  fur  tour  ce  Royaume  de 
horribles  confufion s , auec  des  ruines 
toutes  certaines.  Chacun  aufîî  s’efiouye 
grandement , de  voir  que  le  Roy  , defpuis 
famaioritéa  aiTés  de  droiél,  6cdepouuoir, 
pour  réprimer  l’ambition  de  tous  ceux,  qui 
voudroient  fe  porter  à vn  delTein  fi  de- 
teftable,que  de  defirer,  d’entreprendre  mal- 
gré luy , îur  la  conduite  de  fEftat.  En  outre 
laNobleffe  à touliours  hay  les  Guerres  ciui- 
les,cômelapefte  dcfEftat,&:le  plus  grand 
mai-heur  qui  luy  pourroit  arriuer.  Elles 
toufioursacouftumede  mettre  fefpee  à la 
main  pour  faire  obéir  le  Roy  , pour  foufte- 
nirfon  authorité  , &:  pour  chaftier  les  re- 
belles ,&  lesfeditieux.  Ellcaefté  toufiours 
la  première  a immoler  ia  vie,  pour  deftour- 
ner  les  mai-heurs  du  public.  Elle  eft  dans  le 
corps  de  l Eftat,  ce  queles  efprits  animaux 
font  dans  les  corps  humains  , ayant  le  Roy 
pour  fon  Principe  , Scnefe  mouuant  que 
par  fes  loix,&par  fa  volôtç.  Il  eft  doc  impof- 
fible  en  toutes  fortes  quelle  ait  voulu  fe  laif- 
fer  emporter , a vne  fi  impie,  & maudite re- 
folution  que  de  perfeçuter  le  Roy  par  félo- 
nie durant  fon  basaage,  d’afiiger  la  Rcyne 

f>ar  des  menaces  furieufes,  de  defeftirer  les 
oix  de  fEftat , de  menacer  , de  courir  fus  à 
ceux  qui  s' opoferont  aux  mal-heurs  publique* 


de  diffamer  par  des  calomnies  horribles,  les 
principaux  Miniftres  du  Roy  , 8e  d’apeler 
tout  le  monde  au  deforde > 8c  à la  confufion 
pour  perdre  8c  deftruire  ce  Royaume , 
îoubs  prétexté  de  le  vouloir  conferuer.  Ou« 
tre  toutes  ces  preuuesqui  fôt  puiffâtespour 
conuaincre  quecemefchantabufe  du  nom 
de  Meilleurs  de  la  Nobleffe  , les  plaintes 
qu'il  forme  contre  le  Gouuernement 
fontü  iniques  qu’elles  publient  afsés  , que 
ceuxquifoüillentcc  nom  fi  illuftre,  8c  fi 
glorieux  , font  ceux  la  mcfme  , qui  ont 
trauaillé  il  y a défia  long  temps  , 8c  qui  ne 
ceffentencores  tous  les  iours  d’employer 
toutes  les  plus  petuerfes  inuentions  de  leurs 
efprits  pour  ietter  des  diuifiôs  entre  les  plus 
grands  du  Royaume.  Vne  de  celles  qu’il 
fait  le  plus  fauffemét,  8c  auec  vne  profonde 
xnalic  efl  qu*  en  tajfemblee  des  Ejlats  on  a en - 
uoyé  des  Archers  aux  f ortes  de  tajfemblee^  pour 
empefeher  que  le  premier  Prince  du  fmg  ny 
fuft  receu.  Et  neantmoins  tout  ce  qu’il  y a 
de  gens  de  bien  à Paris  tefmoignent  ouuer- 
cernent  contre  ce  fauffaire , que  les  Archers, 
qui  ont  cité  quelquefois  enuoyés  en  fort 
petit  nombre,  aux  Auguftins  , duranc  la 
tenue  des  Eftats,  n’ont  iamais  eu  autre  char- 
ge que  depouruoir , commcil  eftordinaire 
défaire  aux  grandes  afleblées , que  nul  de- 
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fordre  ne  furuint>par  le  moyen  delà  mul- 
titude de  toutes  fortes  de  perfonnes  , qui 
par  curiofité  fe  portoiét  en  ce  lieu  la, Et  cela 
a efté  toufioursainfi  fait  pour  éuiterlçs  tu- 
multes , & les  bruits  qui  arriuêt  aux  entrées, 
&aux  iffuës,  & le  plus  fouuentparlemoyë 
des  pages  , Sclacquais,  que  chacun  a vcu 
maintesfois  vfer  de  grande  infolence  , en 
leurs  crisj&baterics  ordinaires,nonobftant 
le  foin  qu’on  auoit  de  les  empefcher.  C’éc 
ordre  eftoit  deu  àl,honneur,&:  au  repos  de 
ce  grand  corps  , qui  reprefentoic  tour 
le  Royaume.  La  honte  donques , s’il  en 
refte  encore  quelque  peu  à ces  mal- heu- 
reux, deuoit  elle  pasleur  arracher  laplume 
des  mains,  quand  ils  ont  efcrit,  contre  tou- 
teaparence  que  ces  Archers  eftoient  defti- 
nés  pour  empefcher  fentree  à Monfieur  le 
Prince  ? Et  ceux  qui  fçauent  quel  eft  le  rang 
quelesPrinces  du  fangtiéncten  ceRoyau- 
me  , qui  fçauent  que  les  Archers  du  grand 
Preuoft  , ne  font  pas  detelle  qualité  qu’on 
les  vouluft  employer  à vne  charge  de  fi 
grande  confequence  , qui  fçauent  que  la 
plus  part  du  temps  il  ny  auoit  point  d'Ar- 
chers,  Sc  que  lors  qu’ils  y eftoient,  leur  char- 
ge eftoit  fimplement  de  chaftier  les  pa- 
ges , lacquais  qui  fe  portoientinfolem- 
tnenç  à rentrée;  ceux  qui  ont  efté  tefmoins 
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à.  Paris  6£  dans  l’afFemblec  des  Eftas , des 
çhofes  qui  font  aducnues  durant  ce  temps 
là,  ne  iugeront  ils  pas  facilement  qu*  c’eft 
vne maudite  inuention,  8evn  delfeinpour 
faire  croire  aux  peuples,  quelàmaifon  Ro-* 
yaleeft  trauaillée  de  grandes  diuifions  ? Et 
ne  font  ce  pas  des  boutefeux  , qui  fem- 
tient  eftre  entretenus  par  quelques  eftran- 
gers,  afÇn  d’enflamer  toutes  fortes  d’efprits* 
ôcpourfemer  la  diuiftonen  toutes  les  par- 
ties de  l’Eftat  £ Mais  Dieu  diffipera  tous 
leurs  confeils.  Car  monfieur  le  Prince  , qui 
fçait  que  tcles  perfânes  doiuët  eftre  en  hor-* 
xeur  aux  Grands,plus  que  tous  les  mauuais 
inconueniés  dont  ils  fçauroiët  iamais  eftre 
aflaillis  , fçait  aufli  qu’il  doit  deftourner  ait 
loing  tqutesleurs  praticques,&  afermir  au 
contraire,  tous;  les  iours  l’authontcfouue- 
raine  du  Roy,  &c  la  paix  du  Royaume.  11 
fçait  qu’il  eft  obligé  de  faire  fentir  à ces  fa^ 
ftieux,  autat  défais  que  l’occafion  s’en  of- 
frira que  les  grands  ne  peuuent  iamais  bien 
aimer,  ceux  qui  tafehent  d’aigrir  l’efpritdu 
Roy  contr’eux  j &:  ne  peuuent  au  contraire 
que  detefter  leurs  mauuais  cpnfeils,§c  efloi- 
gner  d eux  auec  horreur  , &c  exécration 
leurs  perionnes.  Les  Eft^ats  Generaux  ont 
efté  libres,  fie  n’ont  point  efté  retenus  ny 
çrnpefçhés  en  leurs  deliberations  >par  lapre-* 
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fence  du  Roy , de  la  Reyne,  ou  des  Princes* 
S’ilauoit  efté  autrement, &: que  Monfieur  le 
Prince  s’y  fuft  trouué  , ceux  la  mefme  qui 
donna  lieu  à ces  inuentiôs  auroient  cftéies 
premiers  à publier , que  la  liberté  des  Eftats 
auroit  efté  violée.  Auffi  eft  ce  chofe  cer- 
taine que  jamais  Monfieur  lePrince  n a fait 
fém  blanc  d’y  vouloir  affût  er , n’en  a jamais 
parlé,  ny  fait  parler  à leurs  majcftés  ny  a au- 
cun de  ceux  qui  auoient  entreeaux  Eftats* 
C’eft  donc  vne impudéce  bien effrenee au* 
iourd’hey  3 qu’vn  chacun  dans  la  fouie  en- 
treprenne de  faire  des  plaintes  au  nom  de 
Monfieur  le  Prince  3 contre  fongré,contre 
la  vérité  3 &c  à fon  defauantage.  C’eft 
donc  vne  paflion  furieufe  de  ceux  qui  nay- 
ment  point  le  Roy  , quinepeuuenteftrd 
vaincus  par  la  douceur  de  la  Reyne,  qui 
font  irrités  des  benedi&ions  que  tous  les 
Fraçoisdônentà  ceux  qui  nous  côferuentla 
paix,  &ceft  cette  paffiôqui  les  porte  à faire 
croire  aux  peuples,  que  la  force  de  c’ét 
Eftateft  tout  diuifée  &i  deftruite.  Au  com- 
mencement lors  qu’il  pleut  au  Roy  de  re- 
foudre la  tenue  des  Eftats  Generaux  , parle 
confeil  de  la  Reyne  fa  Mere  3 &:  ce  aupara- 
uant  que  perfonne  l’en  requift  3 chacun  fçait 
de  quelles  diffenfions  Sc  fadions  ce  Royaux 
me  cftoit  menacé;  Car  outrde  malheur  ge- 
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heral  des  diuifions  és  chofes  de  la  Religion, 
q.ui  donnoitiufteXubjét  daprehenfion  aux 
plus  fages,  puis  que  ça  efté  la  première  fois* 
que  desDcputés  autres  queCatholiquesone 
eftéreceusen  telles  aiïemblees  5 il  y auoic 
encore  d’autres  pratiques  &:  menees  dans 
les  Prouinces  >d’vne  infinité  de  perfonnes 
defireufes  de$  nouueautés  * & change- 
mens.  Si  les  Gouuetneurs  des  Prouinces 
fuiuant  leur  deuoir,&:  pourobuier  à tous 
inconueniens  ont  eu  foin  fur  le^  lieux  , de 
moienner  que  les  Eledions  fie  feiffent  des 
perfonnes  affedionées  au  feruice  du  Roy ,5e 
à la  paix,  fi  les  Eftats  eftaritafiembiés onc 
tous  efité portés  au  bien  , par  vn  commun 
confentement,  s’ils  ont  vfié  détour  refped* 
&:  obeilfiance  aux  commandemens  du  Roy, 
s’ils  ont  publié  les  obligations  que  toute  la 
France  à, au  Gouuernemétde  la  Reyne,ces 
Phrenetiques  qui  fie  defefperët  parce  qu’ils 
nous  voyent  en  repos  , s’efcricnc.  J^uc  ce 
nmtefié  que  brigues  , ordures  & Tyrannie  * 
qu  on  a corrompu  Les  vns  & intimidé  les  autres . 
Mais  n’eft- ce  pas  vne  preuue  plus  claire  que 
le  Soleil, que  tout  leur  difeours  néft  autre 
chofe  qu’vne  defefperee  calomnie, contre  la 
Nobleffe?en  fuitte  des  autres  libelles  qui 
l’ont  defehiréè  de  toute  forte  d'outrages* 
parce  qu  elle  n a point  eicouté  , ceux  qui  la 
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Touîoiét  portera  la  rebelli6:Carîcs  Dépu- 
tés de  c’ét  ordre , qui  ne  croit  point  de  pof- 
feder  rien  de  fblide  , 8c  permanent  que 
l’honneur , lefqucls  ce  fauffaire fait  icy  par- 
ler contr’éuxmefmes,  ayant  tousconfpiré 
vnanimementau  bien  de  l’Eftac,6c  à re- 
cercher  le  contentement  de  leurs  Majeftés* 
ozeroiet  ils  auoir  eferit  à leur  propre  côfu- 
fion , £)u  ils  ont  cjlé  partie  corrompus  , & 
partie  intimidés  l Mais  comment  ont-ils  efté 
corrompus  , puis  qu’ils  n’ont  eu  autre  but 
que  deferuirle  Roy  d’affermir  la  paix  2 
Et  par  qui  eft-ce  qu’ils  ont  efté  corrompus 
puis  qu’ils  n'ont  rien  fait,  que  fous  le  bon 
plailir  de  leurs  Majeftez  ? N’eft-cc  pas  donc 
icy  , vn  exemple  de  la  plus  defoidonnée 
infolence,  dont  iamais  on  ait  ouy  parler , 8c 
qui  eft  fans  aucun  exemple  dans  noftre  hi- 
ftoire,  qu’on  apelleauiourd’huy  * corrompus 
penfîonairesi&trahiftres , ceux  qui  reçoiuenc 
lés  bien -faits  de  leur  Prince  > qui  le  fer- 
uent  contre  les  fa&ions,  qu’on  veut  former 
dansl’Eftat  qui  n’ont  autre  volonté  que 
de  fe  conformer  a fes  commandemens* 
Mais  la  vraye  caufe  de  leurs  iniures  atroces* 
n’eft  elle  pas  par  ce  qu’ils  n’ont  point  vou- 
lu ouïr  parler  de  troubler  la  paix  dedans 
ny  dehors  le  Royaume , qu’ils  n’ont  poink 
Voulu  felàiffer  corrompre  pour  former  yn 
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parti  dans  l’Eftat  contreleRoy,  qu  ils  n’ont 
pas  voulu  feulemécpenfer  à tirer  des  mains 
de  la  Reyne  le  Gouuernement  de  l’Eftat, 
8c  qu’ils  n’ont  pas  voulu  donner  lieu  , aux 
brigues  qu'on  à publiquement  faites  >à  l’en- 
droit deplufieurs  ,pour  porter  toutes  cho- 
fes  aux  extrémités  r'Auffi  peu  les  a don  in- 
timidés que  corrompus.  Car  dequoy  pou- 
uoitauoirpeur  ,1a  plus  genereufeNoblef- 
fe  qui  foit  défions  le  ciel?  Dequoy  eft  ce  que 
pouuoienteftre  intimidés  ceux  quidiroient 
encore  fort_  genereufement  à Alexandre, 
s’il  re u en  oit  JVu’ils  ri 'ont  peur  de  rien  fi  ce 
rie  fi  que  le  ciel  ne  tombe  ? Et  de  quel  coftè 
leur  feroit  venue  la  peur?Seroit-ce  de  lade- 
bonaireté  nom  pareille  du  Roy , où  de  l’ex- 
c dilue  bonté  de  la  Reyne:  Non  non  : s’ils 
ont  eu  crainte  > c’a  elle  comme  ceux  qui  ay- 
ment  Dieu  , qui  n’ont  autre  peur  ny  crainte 
que  de  i’offencer , 8c,  qui  n'aprehendent  pa 
en  efclaues  la  feuerité  de  fes  chaftimês,  mais 
deteflét  côme  vrays  enfansj’iniüftice 
cornet  en  l’offençant.  G eux  aulîi  qui  ont 
l’honneur  d’affifter  auxEftats,  qui  ont  leu 
les  cahiers  par  eux  prelentés  au  Roy  , qui 
ont  confideré  le  nombre , &c  l’importance 
des  articles  par  eux  propoies  pour  le  bien 
del’Efht,  neiugeront  iamais  qu'il  y ait  eu 
corruption , ny  terreur  quelconque , qui  les 
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ay  et  empefchés  de  faire,  St  procurer  le  bien 
du  Royaume , autant  que  la  condition  du 
temps  prefent , ( la  conùderation  duqtieleft 
toujours  laloy  fupremedela  reformation 
des  Ella  ts3)l’a  peu  permettre.  le  ne  voudrois 
point  renouueller  la  mémoire  desmiferes 
qui  ont trauaillé nos  peres  au  dernier  fiecle, 
que  ie  voudrois  au  contraire  eftre  efteinte 
pourtoutiamaisimais îefuplie très  inftamët 
tous  les  gés  de  bië,qui  les  ont  veuës,  où  qui 
les  lifent,  de  trouuuer  bon,  que  nous  deue- 
nions  fages  à nos  defpetts , que  nous  âpre- 
nions  par  les  fautes  que  nos  Peres  ont  faites 
à n’en  faire  point  de  femblables,&  que  nous 
formions  fur  les  obf  ruations  de  leurs 
mal-heurs,  des  reiglesSe  maximes  infalibles 
qui  nous  feruent  a les  euiter.  On  à 
veu  autresfois  affés  fouuent  , que  ceux 
qui  pourfuiuoient  par  tous  les  artifices 
à eux  poffibles  , que  le  peuple  fuft: 
fur  chargé , 8e  foulé  par  des  nouuelles, 
impofitions  eftoient  eux  mefmes  les 
premiers  qui  crioient  puis  apres  à rencon- 
tre en  faueur  des  peuples , pour  rendre 
odieux  nos  Roy  s , St  pour  aduantager  leurs 
faétions  dans  ces  melcontcmens  publiques. 
Chacun  le  voit>&  pleuft  à Dieu  qu’il  ne  fuft 
pas  vray  ! que  ceux-là  méfine,  qui  fufeitenc- 
tous  les  iours  de  nouueiles  affaires  au  Roy, 
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Bc  à fes  miniftrcs,  pour  les  empefeherdc 
refoudre  pleinement  les  refponces  des  ca- 
hiers des  Eftats  Generaux,  font  eux  mef- 
ines  les  premiers  qui  en  efmeuuent  les 
plaintes  , 8c  qui  crient  qu’on  n’a  point 
pourueu  aies  faire refpondre  pour  foulager 
le  peuple  , &:  pour  contenter  tous  les  Or- 
dres. Chacun  fçait,ôc  on  ne  lepourroitpas 
âuoir  fi  toft  oublié, que  ceux-là  mefmes  qui 
auoient  animé  les  Députez  à pourfuiure  la 
fupreflion  du  droit  annuel,  ont  efié  ceux 
qui  ont  tout  ouuertement  aidé  à fomenter 
&accroiflre  le  reffentiment  general,  qu’on 
a veu  dans  tout  le  Royaume , en  toutes  les 
Compagnies  de  luftiçe;  aufquelies  ceux 
là  mefmes  qui  en  auoient  procuré  le  mef- 
contentement , n’oublioient  pas  derepro- 
çher , que  c’eftoit  vne  panure  recompenfe 
qifon  leur  donnoit,  d’auoir  contenu  les 
peuples  en  deuoir,  8C  dans  i’obeylfancedu 
Roy.  Et  nousnefentironspas  encoresquç 
la  faction  fe  forme  tous  les  ioursdansl’E- 
ftatau  preiudice  des  droits  du  Souuerain? 
Et  nous  ne  confefferons  pas  queplufieurs 
recherchent  à quelque  prix  que  ce  foie,  de 
ruiner  8c  de  defchirer  la  paix.?  Mais  puis 
quils  fe  plaignent  de  ce  que  le  Roy  a fait, 
pour  l’ann  uel,  il  eft  iufte  qu’vn  chacun  voy  e 
le  peu  de  fujet  qu’ils  en  ont.  C’eftoit  le  feu 


Roy  qui  l’auoit  premièrement  eftably  , 
plu'ltoftàla  pouriuitte  d'autruy , que  par  fa 
propre  inclination.  Ce  que  fans  doute  il 
n’euft  pas  « ait,  s’il  euft  preueu  que  c’eftoit  le 
moyen  pour  renuerfer  auec  le  temps  l’ad- 
miniffcration  delaluftice,  pour  ruiner  la 
plu  - part  des  familles  par  le  prix  exceffif  des 
Offices,  pour  etleuer  plufieurs  à vnabus 
tres-infolent  des  charges  publiques,  pour  y 
appeller  grand  nombre  de  perfonnes , plu- 
ftoftparle  moyen  des  finances , que  parles 
degrez  de  l’honneur  Se  de  la  vertu  ? pour 
ofter  dans  f efprit  de  plufieurs  , le  fenriment 
de  l'obligation  que  touslesOfficiers  doiuec 
auoirauRoy,  par  l’opinion  que  la  grande 
defpence  qu’ils  font  pour  y paruenir,  leur 
fait  facilement  conceuoir,  de  n’eneftre  te- 
nus qu’à  leurs  fortunes, 3c  non  pas  au  choix 
ou  à l’efleftion  deceiuy  au  nom  duquel  ils 
tiennent  leurs  charges  ; Et  finalement  s’il 
eut  preueu  les  difficultés  qu’il  y auroic 
quand  on  le  voudroit  elleindre,  Se  les 
mefeontentemens  de  ce  grand  Se  effre- 
né  nombre  d’Officiers  de  luftice,  & des  Fi- 
nances. Et  ce  que  le  feu  Roy  n’auoit  p<is 
preueu,  nous  lefentons  Scie  voyons  tous 
lesiours  : Se  principalement  le  grand  Se  ex- 
trefme  defplaiûr  que  tous  les  Officiers  ont 
eu  à la  nouuelle  de  la  fuppreffion  de  fan- 
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miel,g£  de  la  vénalité  desOffices  que  le  Roy 
auoit  accordee.pour  defcharger  Sdbulagçr 
tous  fes  pauures  fujecs.Car  on  a veu  de  tou- 
tes parts  des  mouuemens,defquelsiecroy 
qu'il  vaut  mieux  fe  taire  prudemment, 
que  dç  les  publier  à la  honte  de  leurs  au- 
theurs , au  déshonneur  du  fiecle  où  nous 
fommes,  &:  à l'infamie  euernelle  de  ceux  qui 
ont  voulu  parce  moyen  troubler  la  paix. 
Ce  qui  a efté  lvnique  &c  la  vraye  cauie 
pour  laquelle  le  Confeil  du  Roy  afageméc 
donné  TArreft  du  treziefme  iour  de  May 
de  celle  annee , pour  lequel  on  ne  peut  pas 
le  Malin  er  iuftement  d’auoir  reuoqué  la  pa- 
role qu'il  auoitfolemneliemenc  donnée  aux 
Députez  des  Eftats , puis  qu’il  y a efté  ne- 
ceffairement  obligé  par  les  plainétes  qui  ve- 
noient  de  tous  les  endroits  du  Royaume, 
de  la  part  des  Officiers  ^ &:  par  t eaucoup 
de  grandes  conliderations  d’Eftat,  qui  ne 
pouuoientfoufFrir  qu’en  ce  temps  on  mef- 
contentaft  vniuerfellement,ceux  qui  ont  la 
principale  authoritc  dans  les  villes , qui  ont 
tres-bien  feruy  aux  dernieres  occafions,  &C. 
qui  par  l’mtereft  de  leurs  familles , le  tjou- 
uent  grandement  neceffitez  à maintenir  la 
paix  , 6c  tranquillité  publique.  Puis  auffi 
qu'il  eft  notoire,  que  la  parole  du  Roy  n’eft: 
pas  reuoquee  Amplement  par  l’Arreft;  veu 
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quelle  aura  fon  effet  > au  temps  qui  fuiu 
celuy  defaccompliffement  du  contradfait 
auec  ceux  qui  en  ontleparty,qui  tombe  iu- 
flement  en  la  fin  de  fannee  1617.  Y ayant 
eu  quelque  raifon  de  iîedefroger  point  fa- 
cilement aux  -Arrefts  du  Confeii  donnez 
pourlannuel  és années  i6di*&:  1611.  nyà 
vn  contrad  paffé  par  le  Roy  , fur  ia  foy  du- 
quel vne  infinité  de  perfonnes  auoient  em- 
ployé tous  leurs  biens  pour  achepter  des 
Offices.  Il  n’eft  pas  aufîi  iufte  de  vouloir 
auec  malice , que  les  paroles  du  Roy  forent 
irreuocables  comme  les  Edits  de  Perle, 
quand  il  y va  de  1 ’intereft  de  FEltat , &c  de 
la  paix  8c  feureté  publique  : F uis  que  le  mal 
heur  du  temps  où  nous  fommes  , l’iniquité 
deplufieursjles  fadions  qu’on  tafche  d’efta- 
blirdans  FEftataupreiudice  de  fon  autho- 
rite,  &c  rartifice.de  ceux  qui  auoient  déliré 
qu’on  oflaft  la  vénalité;  Sc  quineantmoins 
ont  efté  les  premiers  qui  ont  fomenté 
plaindes  des  Officiers;  Sc  les  ont  irritez 
contre  la  deliberation  prife  fur  leur  milan- 
ce,  6c à leur  pourfuictc:  Puis , dis-je,  que 
toutes  ces  confiderations  tres-veritables, 
font  autant  deraifons  puiffantes  Sc  neccf- 
faires , qui  ont  meu  le  Roy  de  s’accommo- 
dera la  neceffité  des  affaires,  6càla  volon- 
té defes  fübieds,  comme 
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dinairement  à l’endroit  de  Tes  enfans  $ 
Dieu  mefmes  à l’endroit  de  fcs  créatures. 
La  procedure  donc  qui  a eflé  tenue  en  celle 
affaire,  ferme  la  bouche  à ceux  qui  fe plai- 
gnent. Meirrsdi]  Clergé,  & delà  NoblefTe* 
ont  defiréauxEftats  que  le  droit  annuel  fuft 
allé.  Ceux  du  Tiers  Eftat,  c’eftàdirepref- 
que  cous  lesLieutenâsGeneraux  duRoyau- 
me  afTemblez,  ont  déliré  , foit  que  ce  fut 
pour  anéantir  cefte  propoiition  ou  autre- 
ment , que  le  Roy  oltaft  tout  à f it  la  véna- 
lité des  Offices.  LeRoypourlescontemeif 
- tous  a déclaré  , qu’il  fupprimoit  l’annuel  èc 
la  vénalité.  En  mefme temps,  ôccelanefe 
peut  pas  nier  > on  a veu  que  tous  les  Offi- 
ciers du  Royaume  ont  crié5&fe  font  plaints 
de  tous  co fiez, afin  que  ie  ne  die  pas  dauan^ 
tage.  Sur  cela  le  Roy  a déclaré,  queiaparo** 
le  n’aura  point  fon accompiilTement,  que 
d’icy  à deux  années,  que  le  terme  du  côtraéfc 
fera  expiré.  Ceux  quiozentmefchammenc 
5c  auec  des  paroles  dignes  de  mort  , blaf- 
phemer  contre  le  Roy  , à celle  occafion* 
font-ils  pas  dignes  de  la  haine  du  Ciel,  &c 
de  celle  des  hommes  ? Ce  n’ell  pas  queie 
veüille  flatter  le  mal- heur  de  celiecle , ny 
loüer  la  vénalité  des  charges  , de  quelque 
nature  qu’elles  ioient,  puis  que  c’eft  vne  des 
es  ruines  qui  menacent  l’Eflar* 
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te  qu'il  a efté  très -bien  dit  par  les  Grecs,"' 
d’vn  de  leurs  Empereurs,  qui  auoit  vendu 
les  dignitez  de  l’Empire , J>u’il  auoit  changé 
la  Monarchie  en  Arifiocratie ,1a  Royauté  en  vn 
gouuernement  populaire, &:  s’eiioit  faitpaïf 
ce  moyen  beaucoup  de  compagnons, com- 
me nousnele  reffentons  que  trop  tous  les 
iours  en  ce  Royaume  : puis  auffi  que  c eft 
vne  des  chofes,  qui  attirent  le  plus  fur  nous 
les  verges,  de  Dieu  , aux  oreilles  du- 
quel la  voix  Sc  les  plain&es  des  peuples  ôp- 
preffez  par  lauarice  des  mauuais  luges 
crient  inceflamment*  &c  demandent  ven- 
geance, Mais  ce  que  ie  veux  feulement* 
c’eft  de  monftrer,  que  c’eft  encore  vn  mal 
neceflairedansl’Eftat,  qu’il  faut  que  nous 
fouffrions  auec  patience,  fans  blafmerles 
avions  de  ceux  quigouuernent,qui  gemif* 
fenteux-mefmes  plus  que  nous,  de  ie  voir 
gehennez , &c  forcez  de  fléchir  6c  déployer 
lauchorité publique,  Scà  rabattre  de  la  vi- 
gueur des  refolutions  prifes  pour  le  bien  du 
Royaume  , afin  de  ne  hazarderrien  mali 
propos , en  vn  temps  auquel  il  femble,  que 
tous  les  François  conlpirent  à deflruire 
le  refpeâ  qui  eft  deu  aux  loix  de  I E- 
ftat.  G’éft  suffi  auëc  outrage  qu’ils  fe  plai- 
gnent que  le  Roy  continue  les  penfionst 
Qàt  lis  f ëüdfOienf  fans  doute  exciter  en- 
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cotes  de  nouueaux  mefcontentemenspar 
ce  moyen  : Et  tel  en  crie  le  plus , qui  en  a 
plus  qu’il  n’en  mérité , ou  quieft  defpitéde 
n’en  auoir  autant  que  fa  conuoitife  effrenee 
en  defire.  La  propofition  qu’on  fifl:  de  les 
ofter,  ePcoit  vn  contre-coup  donné  à Mef- 
fieurs  de  la  Nobleffe,  par  ceux  qui  fe  faf- 
choient  quon  oftaft  l’annuel  : Mais  s’il 
piailla  Dieu  le  Roy  pouruoiraà  les  con-* 
tenter  tous , quand  il  en  fera  temps,  &fou- 
lageraparce  moyen fon  peuple,  au  grand 
regret  de  ceux  qui  par  ces  efcrits  venimeux 
pourchaffent  de  le  mettre  en  ruine.  La 
Chambre  de  luftice  qu’on  n’a  point  voulu 
eflablir  pour  la  recherche  des  abus  com?nïs 
aux  Finances , elt  auffi  vn  des  articles  qu’ils 
font  pour  defcrier  le  gouuernement.  Et 
par  la  on  dcfcouure  clairement,  que  ces 
gens  défirent  auec  vn  tranfport  demefuré, 
de  voir  ledefplaifir.  Scies  mefcontëremens 
de  toutes  les  parties  de  l’Eftat  : de  la  No- 
bleiTe  en  oftant  les  perdions, de  la  luftice  en 
ofiant  l’annuel, de  tous  les  Officiers  des  Fi- 
nances par  la  Chambre  de  luftice  ; afin  que 
les  faélîons  puiffent  plus  facilement  pren- 
dre pied  , Sc  gagner  place  dans  les  cœurs  de 
ceux  qui  préféreront  leur  interefl:  à ceiuy 
du  public,  defquels  le  nombre  fera  touf- 
jours  beaucoup  plus  grand,  que  de  ceux  qui 
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voudroîent  par  leur  perte  , feruirau  bien  au 
general.  Que  s’il  eftoit  aduenu  que  le  Roy 
euft  voulu  efpraindre,  comme  d.ifoitquel- 
qu’vn  autresfois , ceux  qui  font  les  vrayes 
efponges  de fes finances , onauroit  criéin- 
falliblement , qüecén’eftoit  point  pour  le 
Roy  qu’on  le  faifoit,  mais  pour  faire  pafier 
és  mains  des  particuliers  , les  defpoüillçs 
des  meilleures  familles  de  Paris,  6c  d'ail- 
leurs. On  eut  veu  de  toutes  parts  multi- 
plier les  plaindes  de  ee  nombre  exceffif  8c 
prefqueinfupportable  des  Officiers  des  fi- 
nances : 8c  parauenture  euft-on  déploré 
de  voir  encor  vne  fois  les  bons  porter  la 
peine  des  mauuais  5 auec  vn  defplaifir  ex- 
trefme  de  ceux  qui  ayment  la  luftice.  Ceux 
donequi  s’imaginët  detelles  reformations 
darisTEftatidurantle  bas  âge  du  Roy,  font 
femblables  à ceux  qui  tuent  les  corps  hu- 
mains, à force  de  les  purger  8c  faigner:  Ec 
ienecroypas  mefmes  , qu’ils  foientfipeu 
hardis,qu’ilsn’ozent  quelquesfois  s’enprë- 
dre  contre  Dieu  , parce  qu’il  fuporte  8c  en- 
dure vne  infinité  de  maux  entre  les  hom- 
mes , qu’il  pourroit  facilement  ofter , vou- 
lant par  fa  patience  conferuer  en  ceftc  for- 
te l’ordredel’Vniuers.  Quefi  c’eft  l’amou 
8c  la  charité  qu'ils  ont  pour  le  bien  de  ceftr 
Monarchie,  qui  leur  faitfaire  cespropofR 
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dons  en  ce  temps  icy , c’efl:  deleurdeuoir 
d y conioindre  la  prudence  , 8c  de  reco- 
gnoiftre  qu’elles  feront  bonnes  à faire,!  re- 
foudre, 8c  à efire  vigouréufement  8c  viue- 
ment  mifes  à effet  $ lors  qu’il  aura  pieu  à 
Dieu  d'en  donner  au  Roy  aueçlavoîôté,le 
oyen  fiaifé  8c  fi  facile,  qu’il  nepuiffeplus 
appréhender,  que  les  remedes  qu’on  em- 
ployeraà  la  guenfon  de  l’Eftat>ne  foient  pi- 
res que  les  maux  mefmes  quiletrauaillent. 
Ils  Te  plaignent  des  diuerfuez  & mutations 
qu’on  voit  es  confeils  qui  ont  efté  pris  pour 
des  affaires  fort  importantes , 8c  nous  pro- 
pofent  celle- cy  comme  la  plus  digne  de 
leur  obferuation  , apres  celle  de  l’annuel, 
£>uele  Roy  auoit  de fa  bouche  ordonné  a ceux  de 
la  Religion  F retendue  Reformée , la  ville  de 
large  aux , four  eftre  le  lieu  de  leur  aftfemblee  po- 
litique; neanmoins  bien  toft  apres  on  leur  a a f- 
ftgné  Grenoble  : Mais  pour  ne  dire  rien  des 
iufles  raifons  qu’on  a eu  deprefererl’vn  a 
l’autre  , pour  gratifier  ceux  qni  en  ont  fait; 
la  pourfuicte*  Il  eft  certain  que  ceux  là  mef- 
mes s’en  plaignent , qui  font  fafcliez  de  voir 
que  le  Confeil  du  Roy  , mette  vn  grand 
foin  à preuenir  toutes  leurs  mauuaifes  in- 
tentions, les  empefehant  par  ce  moyen  d’a-* 
uacer  leurs  affaires  dans  le  mefeonten- 
îementdeleur  party  : Duquel aufff  en  celle 


plainte  ils  publient  la  mauuaife  conduite,  à 
leur  honte  8c  à 1 honneur  des  minières  du 
Roy  ; qui  pour  empefcherleurs  mauuais 
delfeings  rnoyennét  queleRoy,  cômepe- 
re  commun  de fesfubjets,  ayme  mieux  fup- 
porter  leur  defauts , 8c  leur  donner  loifir  de 
ïerecognoiftre,&:  de  faire  mieuxaqued’vfer 
de  toute  rigueur  enuers  eux  , puis  qu’ils  fe 
jettent  à les  pieds , qu’ils  le  fuplienc  auec 
humilité  , & qu’ils  ayment  mieux  obtenir 
celle  grâce  de  la  Majellé  feule,  que  d’y  em- 
ployer le  crédit  8c  la  faneur  de  ceux  qui 
abufent  trop  forment  de  leur  nom  , pour 
deflourner  le  cours  des  affaires  publiques: 
aufqueîs  aulli  fi  leurs  Députez  fe  fulfent 
adrelfez  pour  obtenir  ce  changement  * iis 
auroienteux  mefmes,en  cas  de  refus,  crié 
les  premiers  tout  au  contraire  de  ce  qu’ils 
font  maintenant.  Cefteprocedure  eft  li 
gneuë,  8c  ils  fontfi  fouuent  tenue  , qu’ 
nes’en  eftonne  plus  à la  Cour.  En  vn  mot, 
le  Roy  fans  contredit,  peut  & doit  ordon- 
nera ceux  de  la  Religion  Prétendue  Refor* 
mee  le  lieu  de  leur  affembîee,  11  y a quel 
que  temps  qu’il  leur  auoit  donné  Grenoble: 
mais  parce  qu’ils  eurent  quelques  ombra- 
ges contre  Moniteur  le  Marefchal  pefdi- 
guieres,  ils  inlîflerent  en  leurs  luplications, 
à ce  qu’ils  ne  fulfent  pas  obligez  d’y  aller  P 8c 
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aymerent  mieux  diferer la  tenue  de  leuraf- 
femblee , pour  voir  auffi  par  ce  moyen 
quelle  feroit  l’ylfuë  des  Ellats  Generaux. 
Depuis  ce  temps-là,  le  Roy  délirant  grati- 
fier quelques-vns  d’entf  eux, à leur  inftance 
êcpourfuitcnommalargeaux  : Mais  parce 
qu'il  y eult  encor  parmy  eux  quelques  nou- 
veaux fuiets  d’ombrage,  contre  ceux  que  le 
Roy  auoit  déliré  de  fauorifer  par  l’efleétion 
de  ce  lieu , ils  le  fuplierent  tres-humble- 
ment  qu’il  leur  fuit  permis  d’aller  à Greno- 
ble. Lesraifons  qu’on  auoit  eu  la  première 
fois  pour  les  y enuoyer  eftant  touliours  les 
mefrnes , le  Roy  ayant  ordonné  ce  lieu  là 
au  commencements  «Sdadiuerlité  n’ellant 
tenue  que  de  leurs  diuilions3 11  eft  tres-cer- 
tain  que  ceux  quifefafchent  de  ce  qui  a elle 
fait,  lont  marris quele  Roy  ayt voulu  corn 
tenter  fes  fuiets  malades  8c  difficiles55c  qu’il 
ait  voulu  s’accommoder  à leurs  volontez, 
pour  les  obliger  par  fa  douceur,  a vler  dans 
leur  alfemblee  de  toute  modeftie,  & à ne  re- 
chercher que  la  paix  & l’obferuation  des 
Edits  pour  le  biendefenferuice.  Comme 
il  y a apparence  qu’ils  feront , s’ils  ont  defir 
de  ne  le  rendre  point  odieux  au  Roy,  &dn- 
fupporrablesà  fEliat,  par  le  mefpns  8c l’a- 
bus des  grâces  qu’on  leur  fait  tous  les  iours. 
Ceux-là  mefmes  qui  le  falchent . qu’on 


change  les  deliberations  du  Confeiî  es  af- 
faires, defqueiles  ie  changement  a eu  pour 
butla  paix  6c  le  repos  du  Royaume , font: 
tout  ce  quils  peuuent  pour  obliger  le  Roy 
au  côtraire  a rompre  fa  foy,fa  parole,  6c  fon 
mariage, parce  qu’ils  croyent  qucl’yffuëde 
cefte  rupture,  leur  dôneroit des  euenemets 
côformes  à leur  humeur  , 6c  à la  haine  quils 
ont  conceuc  contre  la  paix.  Car  combien 
qu  ils  facent  femblant  de  ne  defirer  fi~ 
non  qu’on  difere  : neantmoins  chacun 
voit  à quoy  ils  tendent , 6c  que  c’eft  leur  in~ 
tereft  qui  les  pouffe,  6c  non  pas  celuy  de  F E- 
ftat  ny  de  la  Religion.  Nous  voyons  aufli 
que  nonobftant  que  le  corps  des  Eftats  Ge- 
neraux, ayt  fupplié  tres-humblement  la 
Reÿne  pour  Faccompliffement  du  mariage 
du  Roy  5 toucesfois  ce  mal-heureux  Efcri- 
uain  , auquel  nous  defcouurons  les  impo- 
ftures,  fait  parler  la  Nobleffeau  contraire, 
aueedes  termes  dignes  des  plus  extrefmes 
fuplices.  Qu’vn chacun  donc  luge,  quece 
n eftpoint  lâNobleffeFnmçoifeaunom de 
laquelle  il  parle  : mais  pluftofl  que  c eftati 
nom  de  ceux  qui  font  recognus  de  tous 
comme  les  peftes  deFEftat , 6c  lesmonftres 
qui  recherchent  fa  ruine.  On  fçait  que  ç ont 
cfté  Meilleurs  les  Princes  du  fangqtii  ont 
cefte  Alliance, 6c  quoi*  ne  la  pourrait 


âuiourd’huy  diferer  ny  violer  fans  le  deshô- 
rieur  du  Roy,  8c  fans  engager  l’Eftat  aux 
mouuemens  que  ceux-là  feuls peuuent  de- 
firer  , qui  recherchent  leur  contentement 
dans  les  miferes  8c  calamitez  publiques* 
Chacun  iuge  auffi  facilement  quipeuuent 
eftrc  ceux  là  par  l'artifice  defquels  princi- 
palement ces  plaintes  font  femeezparmy  le 
peuple, puis  que  tant  de  gens  diffament  l'Al- 
liance d’Efpagne,  8c  il  né, s’en  crouue  point 
quieferiue  vn  feul  mot  contre  celle  d’An- 
gleterre. C’eft  auffi  vne  fureur  defefperect 
quilespouffeen eferiuant,  Jiïuonfttpuleaux 
Espagnols  pour  dot  de  tels  mariages  $ tout  ce  que 
nous foffidons>noftre fang^nos  vks>&  nos  amisi 
Ce  qui  fait  encore  mieux  cognoiftre  à ceux 
qui  font  fans  paffion,  que  celte  Alliance  eft 
iufte , puis  qu’elle  eft  fi  iniuftement  affaillie^ . 
qu’elle  eft  bonne,  puis  qu’on  la  diffame  par 
des  procedures  maudites  8c  deteftables* 
8c  qu’elle  eft  agréable  à Dieu  * puis  que  les 
mefehansenfont  tant  de  bruit.  Auffi  ceux 
qui  la  defenent  le  plus,  hav  ffent  plus  la  paix 
&l’authorité  du  Roy, qu’ils  ne  hayffentles 
Efpagnols,  8c  appréhendent  beaucoup  plus 
qu’aucune  autre  chofe,  l’eftabiiffementdes 
affaires  du  Roy,  l’affermiffement  de  fon  au-; 
thorité,la  paix  de  la  Chreftienté  quifemble 
nepouuoirplus  eftreesbranlee,  fi  ces  trois 
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grands  Roys  peuuentconuerair  amiable^ 
ment , te  fe  propofer  en  commun  ce  glo- 
rieux te  îufte  delfein,  d’empefeher  que  les 
peuples  Chretfiens  ne  fe  dêftruifént  plus  les 
vns  les  autres.  A quoy  ceux  qui  font  agitez 
des  pallions  d’auaricé,  d’ambicion,  te  d’en- 
uie,  ne  preftent  point  leur  confentement; 
parce  qu’ils  n’  ont  point  de  félicité  que  dans 
laconfufion,  &:ne  croyent  point  de  deue- 
nir  plus  grands  qu’ils  ne  font,  qu’en  affoi- 
blilfanti’authorité  du  Roy,  qu’en  recher- 
chant les  moyens  de  fe  rendre necdfairés* 
&qu’en  dèftoufnant parleurs  maudîtes  me- 
nées, tout  ce  qui  peut  feruir  à eftoufter-ks 
factions  qu’ils  tafehent  de  former  dans  l’E- 
ftac.  Ce  qui  s’eft  pafféà  lulli.ers  , ôelefoing 
que  le  Roy  a toufioürs  eu  des  affaires  de 
Meffieurs  desEftats  publient  alfez,quel’Al- 
liance  d’Efpagne  n’elt  point  faite  au  preiu- 
dicedes  Princes  alliez  de  celle Couionne* 
te  que  de  leur  cofté.ils  n'ont  aucun  iuftefu- 
jet  de  fe  plaindre.  Car  fi  le  Marquis  de  Spi~ 
ri o la  a cité  foigneux  de  conleruer  les  d roits 
d’vn  Prince  Catholique,  Meffieurs  des 
Eftats  auoient  commencé  eux  mefmes,  a 
tefmoigncr  le  foin  qu’ils  ont  deconferuer 
le  bien  d’vn  Prince  Proteft antjs'eftans  faifis 
des  meilleures  places  qui  fuffentenla  fuci 
ceffion  de  Cleues  te  Iulliers.  Mais  la  paffioa 
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hou  s aueugle  atiiourd’huysSr  nous  fouîmes 
fi  mefehans  3c  fi  iniuftes  » de  ne  pouuôir 
foiaffrir  qu’on  face  pour  les  Catholiques, 
autant  pour  le  moins,  que  Meilleurs  des 
Eftats  ont  fait,  en  tau  eut  de  ceux  de  leur  Re- 
ligiorï.La  mefme  iniuftice  fe  voit  aux  plain- 
tes quils  font  en  faueur  du  Duc  de  Sa- 
uoye  , qui  font  fi  ddreglees  en  ces  libelles, 
qu'il feroitayfé  aux  luges,  s’ils  en  prenoient 
la  peine,  de  retirer  dicelles  d’aflez  bonnes 
prennes  contre  ceux  qui  en  font  les  au- 
îheurs  , pour  defcouurir  de  quel  pays  ils 
font,  3c  où  ils  ont  attaché  leur  fortune:  Car 
il  faut  de  toute  neceffité  qu’ils  y prétendent 
quelque  grand  intereften  leur  particulier, 
3c  que  leur  fin  foit  bien  mauuaife,puis  qu’ils 
offencent  fi  indignement  le  Roy,  3c  tout  le 
gouuernemen  t de  l’Eftat , qu’il  n’y  a aucun 
fubjet  naturel  du  Duc  qui  ozaft  pisfaire. 
Attendant  que  Dieu  leur  face  trouuer  le 
chaftiment  quils  recherchent  par  leur  li- 
cence desbordee , faifons  voir  aux  gens  de 
bien  que  leurs  plaintes  font  iniques.  A la  ve~ 
é,il  feroit  grandement  à defirer,que  com- 
me la  valeur  &c  le  courage  de  ce  Prince,  font 
qu’auiourd’huy  il  eft  en  admiration  parmy 
les  plus  belliqueux,  3c  font  caufe  que  fon 
commandement  eft  eftimé,  comme  cie  ce* 
luy  qui  tient  ie  premier  rang  entre  les  plus 


grands  Capitaines  de  l’Europe  ,11  y euft 
auffien  luy  pour  temperer  celle  ardeur,  Sç 
magnanimité  d’efprit,  la  froideur  & efgali- 
téaux  affaires,  que  doiuentneceffairement 
auoir  tons  les  Princes  qui  ont  leurs  Eflats 
mediocres,6cqui  ont  des  voilins  beaucoup 
plus  puiflans  qu’ils  ne  font  pas  : Parce  qu  il 
arriue  fouuent,  qu’à  la  longue  ceux  qui  font 
les  plus  forts , font  que  les  plus  genereufes 
refolutions  de  celuy  qui  eft  moins  puiffant 
qu’ils  ne  font  fechangentjuy  donnent  fu- 
jetdefe  douloir  pour  s’ellre  pris  à eux  , 
iuyfont  conceuoir  vniufte  de  plaifir  con 
tre  fes  amis  6c  alliez,  de  ne  l’ajuoir  deftour- 
né  par  leur  confeil,  defe  biffer  trop  aller 
future  l’effort  de  fon  courage. Comme  ilar- 
riua,  lors  que  pour  acquérir  la  gloire  d auoir 
oppofè  fes  armes  à celles  du  feu  Roy , qui 
eftoic  le  feul  homme  digne  décommander 
les  plus  grandes  armees,  6c  les  plus  belli- 
queufes  nations  de  Ja  terre  j il  attira  fur  luy 
fon  indignation , 6c  fur  fes  Eftats  la  fureur 
des  armes  Françoifes,  qui  l’en  auoientpref- 
que  entièrement  defpoüiiléüors  qu’il  pleut 
au  Roy  , qui  ne  pouuoit  eftre  vaincu  que 
par  foy  mefmes  , de  propofer  à tous  les 
Roys  de  la  terre  par  fon  exemple.  Que  la 
plus  grande  gloire  des  Princes,  c'eft  de  par- 
donner 6c  d’vfer  de  leurs  vi&oires  auecmo* 


deration-.Car  fans  cela3&:  fi  le  feu  Roy  pouf- 
fé de  clemence , n’euft  oublié  le  paflfé  5 il  efî 
certain  que  le  trop  grand  courage  de  Mon- 
fieur  de  Sauoye  1 auoit  réduit  en  piteux 
cftar.  11  nous  auoit  ofté  le  Marquifat  de  Sa- 
luées,lors  que  les  calamitez  publiques  op- 
primoientla  France,  foubsletegnedu  Roy 
Henry  III.  seftant  laiffé  violenter  à fon 
naturel  belliqueux  , fans  quoy  il  euft  peu 
çonfiderer , combien  noftre  voifinagc  lujr 
eftoit  vtile  pour  la  çonferuation  de  les, 
Eftats , Sc  combien  pouuoit  eflre  falutaire à 
fes  enfans  pour  l’aduenir,  l'approche  des  ar- 
Françoifes  , qui  ont  elle  employées 
ordinairement  pour  le  foulagement  des 
foibles  contre  les  plus  puiffans  : cet  Eftât 
eftant  toufiours  le  vray  arbitre  des  plus 
grandes  &.  importantes  affaires  delaChre- 
ftienté.  A faduenementauffi  du  feu  Roy  à 
la  Couronne,  il  auoit  eftédeceuxquiefti- 
moient  que  çefte  Monarchie  s’en  iroiten 
pièces , lanspouuoiriamaisplusrecouurer 
fa  force,  &c  fon  ancienne  fplendeur;  6c  ne 
peut  à la  paix  de  V eruins  donner  tellement 
fon  naturel  aguerry,  qu’il  voulut  tout  à fait 
terminer  auec  la  France  fesçlifferens , def- 
queis  il  prolongea  l’accord  tarit  qu’il  peut, 
tefmoignant  atout  le  monde , qu’il  eftoiç 
flu$  propre  à entreprendre  fur  les  plus 
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grand  Eftats  de  la  terre , qu  a traiter  des, 
accords, 8c  à fe  refoudre  à la  paix.  Laquelle 
il  n'eut  pas  pluftoft  faite,  que  peu  s’enfaU 
lut  que  fes  deffeings  fur  Geneue,  laquelle 
nonobftant  la  prote&ion  de  la  France  , il 
cuida  faifir  , ne  le  remiflent  derechef  en 
guerre  aqec  le  feu  Roy,  qui  donna  exem- 
ple par  fa  modération  aux  plus  grands,  d’v- 
îer  prudemment  de  leur  courage;8c  de  leurs 
forces5de  peur  d’offencer  celuy  qui  les  don- 
ne. Depuis  cela  nonobftant  tout  le  pafie, 
ilauoit  commencé  d’aimer  lefeu  Roy  , &£ 
enmefme  temps  ne  fe  pouuant  faire  que  la 
grandeur  de  fon  efp.rit  3c  fa  valeur,  luylaif- 
faffent  paifiblement  iouirdu  repos,duquei 
tous  les  autresPrinçes  Çhreftiës  iouyflbiëtj 
il  délibéra  d’employer  fes  armes  contre  le 
Roy  d’Efpagne  fon  beau  frere  , fe  promet-» 
tant  la  conquefte  de  la  Duché  de  Milan.  Le 
feu  Roy  quidonnoit  la  loy  aux  affaires  de 
l’Europe  , nous  ayant  efté  en  mefme 
temps  rauy  mal-hcureufement  , le  Roy 
d’Efpagne  , qui  auoit  eu  foin  d’affeurer  par 
les  armes  , les  Eftats  qu’il  a en  Italie , eftoit 
toutrefolu  defe  reffentir  contre  fon  AlteD 
fe  du  deffein  qu’elle  auoit  fait  tout  ouuer- 
te  ment  d’Enuahir  fes  Eftats:  Et  les  moyens, 
qu’il  auoit  alors  de  le  faire  auec  grand  auan- 
|age  contre  elle,  comme  ceux  qui  fe  co- 
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gnoîfToient  aux  affaires  laprehendoient 
grandement > furent  caufe  que  la  Reyne, 
prenant  en  mainfon  falut  , 8c  ne  voulant 
point  qu’il  fuit  contraint  de  defplorerenfa 
ruine,  que  la  France  l’eut  abandonné  à fon 
befoin  , mit  ordre  en  toute  diligence , a ce 
que  le  Roy  d EfpagnecogneufL  quenon- 
obftant  que  la  France  fuit  defnuee  du  feu 
Roy,  8c  qu’elle fuft pion :ee  dans vn  abyf 
mede  douleurs,  8c  de  maux  par  le  moy  ci 
de  fa  perte:  neanemoms  elle  ne  confenti«r 
roit  jamais  à foppreffion  des  Princes  qui 
fontfes  alliez:  lefquelselle  vouloittoutau 
contraire,  chérir  8c  defendre  plus  que  ia« 
mais.  Cequifefift  auec  tel  effët,queleRoy 
d’Efpagne,fuiuantledefîr  delà  Reyne,qui- 
ta fa  rd’olution,8c  retint  i’aigreur  qu’il  auoit 
conceuë  contre  Monfieur  de  Sauoye,  met- 
tant ordre  a faire  retirer  la  plus  part  de$ 
troupes  qu’il  auoit  en  Italie:  Tefmoignant 
par  ce  moyen,  que  nos  calamitez  naug^ 
mentoient  point  le  reflentimentdel’iniure 
qu’il  croyoit  luy  dire  faite  * & voulant  que 
publiquement  on  recognuft  qu’il  nauoic 
pas  delfein  defe  preualojr  contre  nous,  ny 
contrenos  alliez,  du  mal  heurquelamort 
du  feu  Roy  nous  auoit  apporté, 8c  à route  U 
Chreflienté.  Le  foin  donc  que  leurs  Majo- 
riez ont  eudçfes  affaires  à dlé  véritable- 
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frient  le  plus  grand  fecours  qu’il  eut  ianiais 
à fon  befoin.  Dequoy  toutesfois  il  n’a  peu 
tellement  fe  feruir  pourmaiftrifer  fon  na- 
turel tout  porté  aux  chofes  grandes  3c  glo- 
rieufèSj  qu’il  n’ayt  toufiours  efté  armé  de- 
puis ce  temps  là  j donnant  fujet  d’alarme» 
tantoft  à Meilleurs  de  Berne  pour  le  pays 
de  Vaux,  tantoft  a la  France  mefmepour 
Geneue  5 lufques  à ce  que  le  Duc  de  Man- 
touëeftant  mort.il  ietta  à l’inftanefes  trou- 
pes fur  fes  Eftats , êcrenouuellant  les  an- 
ciennes prétentions  defamaifon,  pourle 
Monferrat , commença  par  l’execution,  fift 
foufleuer  contre  le  Duc  fon  allié  fes  fubjets» 
faifitfes  places, 3c  entra  fur  fes  terres  à main 
armee.  Quoy  qu’auparauant  il  euft  affeuré 
Monlieur  le  Marefchal  d’Efdiguieres  , 3c 
celuy  quieft  Agent  pour  leurs  Majeftezen 
Sauoye,  qu’il  ne  vouloitpointpourfuiure 
fon  droit  qu’en  iuftice,  ou  par  vo y e d’amis 
communs  ; 3c  que  mefme  il  euft  fait  com- 
mandement au  fieur  de  Iacob  fon  Ambaffa* 
deur  ,detefmoigneràleurs  Majeftez,  qu’il 
vouloit  remettre  fon  droit  au  iugement  des 
deux  Roys,&  fuiure  toutes  voyesde  dou- 
ceur , pluftoft  que  d’en  venir  aux  armes . Ce 
que  toutesfois  il  fift  en  mefme  temps  fans 
en  donner  aucun  aduis  au  Roy , comme  il 
cftqic  necefiaite  envn  affaire  ou  ie  Roy 
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âuoit  fintereft,  de  fon  affedîon  entiers  îc 
Duc  de  Mantouëfon  parent,  de  fa  dignité, 
s’eftant  offert  dés  le  commencement  pour 
moyenner  leur  paix  , ôc  delapaixpublique 
delà  Chreftienté.  Mais  en  ne  confultant 
quefa valeur,  Monfieur deSauoye  n anoic 
pas  preueu  queles  Efpagnols5  qui  fçauoient 
les  deffeins  qu’il  auoit  eu  vn  peu  auparbuâe 
contre  la  Duché  de  Milan  , &c  quieftoient 
obligez  à fecourir  le  Duc  de  Mantoue, 
d’autant  que  ldn  Eftat  eft  depuis  long  tëps 
fous  la  protection  du  Roy  dEfpagne  , ne 
manqueroient  pas  dés  qu’ils  le  verroient 
aux  champs,  depouruoirpar  les  armes , de 
à leur  feureté  , ôc  à celle  du  Duc  de  Marr- 
touë  leur  allié.  Non  plus  qu’il  n auoit  pas 
preueu,  tant  il  a fon  efprit  porté  aux  a&ions 
de  la  guerre,  que  la  France  ne  pourvoit  pas 
fouffrir,  qu’il  opprimait  vn  Prince  qui  a 
l’honneur  d’eftreCoufin  germain  du  Roy. 
Néanmoins  comme  cet  Eftat  depuis  la 
mort  du  feu  Roy,atoufiours  foigneufemëc 
efuitéles  occalions  des  troubles  dedans  8c 
dehors  le  Royaume , la  F,eyne  enuoyanc 
pourleDuc  de  Mantouë  des  troupes  qui 
alloient  feulement  pouruoir  à fa  feureté, en- 
uoya  aufti  d’autre  part  à celuyde  Sauoye 
vne  Ambaffade  extraordinaire.auec  charge 
de  moyenner  la  paix  entre  ces  deux  Prin- 
ces* 
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fccs,  Racles  Faire  conüenir  8c  accorder  de 
leur  different  quiefmouuoit  ces  commen- 
cemens  de  guerre*  Durant  lé  traité  Mon- 
fieur  de  Sauoye  pluftoft  par  defir  8c  auec 
deffein  de  rompre  la  paix  8c  laminé  des 
deux  Roys  , quepar  aucuneenuie  qu'il  euft 
de  Fe  fier  en  nous  pluftoft  qu’aux  Efpagnol$a 
ou  de  nous  donner  auantage  par  deflus  eux 
en  Italie  , fift  femblant  pour  lors  dé  defirer 
que  les  François  fuflent  depofitaires  des 
places  qu’il  auoit  prifes  fut  le  Montferrat: 
.Mais  la  iuflice  vouloit  que  nous  n’entre- 
priflîôs  point  cela,  au  preiudice  de  la  prote- 
âiondu  Roy  d’Efpagne,  qui  auoir  auffiar- 
iné  le  premier  pour  la  deflence  du  Duc  de 
Mantouë  : la  prudence  8c  le  defir  de  la  paix 
entre  les  deux  Roys  , nous  obligeaient  à 
n’approcher  point  dans  l’Italie  les  armes 
des  François  à celles  des  Efpagnols,  ny  nos 
garnifons  aux  leurs:  Et  la  difficulté  eu  fieffé 
grande  ; quand  il  eult  fallu  pouruoir  à ceux 
qui  enflent  eulegouuernementdes  places* 
8c  Iqcommandetheht  des  troupes  Françoi- 
fes  en  pays  efloigné  du  Roy,&:  en  vn  temps 
où  par  la  corruption  des  moeurs  anciennes^ 
il  adulent  bien  fouuent  que  le  refpeft  qui 
eft  deu  à fa  Majefié , ne  fe  trùuue  pas  touf- 
jours  tel  qu’il  faüdroit  en  ceux  qui  com- 
mandent, L’euenement  atifli  ne  nous  à 
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point  donné  fujet  d’en  eftre  marris:  Car  de~ 
puis  cela , le  Roy  d’Efpagne  contre  Y opi- 
nion de  plufieurs,  a rendu  de  bonne  foy 
outès  ces  places  au  Duc  de  Mantouë,  qui 
en  icuytpailiblemeno&quimefmes  n’en  a 
point  voulu  retirer  quelquesvnes  des  mains 
esEfpagnols  , que  le  plus  tard  qu’il  a peu, 
appréhendant  de  ne  lespouuoir  defendre 
contre  les  armes  de  fon  ennemy.  A l’initan- 
ce  donc  de  l’Ambaffadcur  de  fa  Majefté, 
ces  deux;  Princes  remirent  leurs  differens 
iugemenc  des  arbitres.  Mrde  Mantouë 
confentit,  de  pardonnera  fes  fujets  rebel- 
les : &c  fur  ce  qu’il  demandoit  pour  les 
grandes  ruines  qifon  auoit  faites  fur  fes 
Eftats,  il  s’en  rapporta  aux  mefmes  arbitres 
principal  different  pour  en  iuger  con- 
iointemenc.On  continua  mefmeà  traiter  le 
mariage  de  la  PHnceiTeDoüairiere  de  Man- 
touë  auec  lenouueau  Duc,  fumant i’ouuer- 
ture  qui  en  auoit  eftéfaiteparleGouuerneur 
de  Milan  j &c  il  euil  efté  accomply  fiMon- 
fieur  de  Sauoye  n’eufl:  voulu  abfolumenr, 
qu’auparauanr  on  iugeafl:  deleurdiferent* 
qu’il  vouloiteftre  terminé,  non  par  la  ChaA 
bre  Impenale  qu’il  aprehendoit,mais  par  les 
arbitres  ; Sc  que  le  Duc  de  Mantouë  re- 
nonçait aux  prétentions  qu’il  auoit  con- 
tre iuy  pour  les  ruines  que  fon  armee 
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auoit  faites  en  fes  pays.  Depuis  , fur 
des  nouuelles  occafions,  qui  néanmoins 
en  effet  n’ont  efté , que  des  prétextes 
du  premier  deffein  qu’il  auoit  fait  lur  le 
Montferrat  , 11  fift  derechef  auancer  fes 
troupes  qu’il  n auoit  point  congédiées,  en- 
tra plus  ouuenement  en  piques  auec 
les  Ëfpagnols  , auec  lefquels  toutesfoîs, 
3c  par  l’affîftance  de  leur  confeil  3c 
fans  en  donner  aduis  à leurs  Majeftez,  il 
auoit  traité  de  tirer  d’entre  les  mains  duDuç 
l’Infante  de  Mantouë  , 3c  qui  plus  efts’ef- 
meut  tellement  contre  ceux  du  Confeil 
defquels  ils’eftoitfe.ruy , qu’il  renuoya  auec 
des  paroles  d’aigreur  enEipagnef  Ordre  de 
laToyfon,  &fuftleprernier  quife  mit  aux 
champs  à main  armee.  Surquoy  laReyne 
enuoya  vn  autre  Ambaffadeur  extraordi- 
naire, pour  empefeher  que  le  mal  n’alla 
en  empirant.  Et  il  eft  très- vray  que  s’il  eu 
voulu  donner  autant  de  Heu  ànos  prières, 
qu’a  fait  le  Roy  d’Efpagne  , lequel  s’ 
toufiours  fort  ouuertement  remis  à ce  que 
leurs  Majeftez  trouueroient  bon ,1a  paix  au- 
rou  efté  faite  entr’eux  îiy  a défia  longtcps 
3c  les  armées  fe  fuflent  retirées  au  gran 
foulagemét  des  pays  de  fon  Âltefîé  & auec 
toute  feureté  pour  fes  E 
Roy  en  eftort 
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Roy  d’Efpagne  d’en  prendre  feuenemenç 
foy,&  d'affairer  que  les  Efpagnolsfe  re- 
tireroient,  aufïi  toit  qu’il  auroit  mis  ordre 
à feparer  les  troupes.  Ceux  qui  n’ont  point 
de  paillon  qui  trouble  leur  iugement,  ver- 
ront aifcment. que  ceux  qui  voudroient  que 
leConfeil  du  Roy  euft  pourueu  par  les  ar- 
mes à mettre  la  paix  entre  ces  Princes,  ont 
vn  deffein  tout  formé  de  mettre  la  France 
<en  guerre auec  l’Efpagne.à  tout  hazard,&à 
quelque  prix  que  ce  loir.  Mais  ils  doiuent 
fçauoirque  lesRoys  ont  les  loix  Scies  ma- 
ximes dollar  qui  règlent  leurs  affaires,  qui 
font  fort  efloignees  des  efmotionsque  la 
paffion  excite  dans  l’efprit  des  particuliers. 
Ce  qu’on  peut  conuaincre  en  cette  affaire, 
par  toutes  fes  circonftan ces.  Car  quand  pn 
voit  vnPrincc  allié  commencer  vne  guerre, 
îe  premier  fecours  que  fes  alliez  luy  doiuet, 
ç’eft  de  rechercher  les  moyens  de  paix, puis 
que  la  fin  de  toutes  les  guerres  c’efl:  la  paix, 
qu’il  vaut  beauoup  mieux  trouuer  dés  le 
commencement  des'  affaires, fi  on  peut, que 
delà  rechercher  par  le  hazard3&:le$  peines 
excefôues  de  la  guerre,  qui  bien  fpuuenç 
l’acquierent  au  dfefauantage  de  celuyqui 
fans  danger  Sc  fans  malheur  la  pouuoic 
uer  dans  les  traitez , dés  le  commence- 
nt. Ceftcequele  Confeiidu  Roy  a fait 
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©ncefteaffaireauec  beaucoup  de  foin-,  parc© 
quon  a veu  que  la  magnanimité  de  Mon- 
fleur  de  Sauoye  &fon  grand  courage,  la 
uoient  fait  refoudre  d entreprendre  celle 
guerre,  fans  aucune yrgenteneceffué:  Par- 
ce qu’on  a vcu  que  ce  ne  fera  iamais  Ion 
bien,  de  fe  prendre  au  Roy  d’Efpagne:  8c 
ceferoit  non  pas  lecourir  vn  allié,  mais  le 
perdre,  que  de  luy  donner  le  moyen  de 
continuer  les  deflems,  contre  vnefi  grande 
puilfance:  Parce  qu  on  a veu  que  quand 
mefmes  nous  aurions  eu  delïein  de  renga- 
gera cefteguerreparnosarmes,  ily  auroie 
plus  d apparencejqull  fift  fa  paix  fans  nous, 
qu’auec  nous 5 puis  qu’il  eft  beau-frere  du 
Roy  d E(pagne,ôc  que  fes  enfans  font  Prin- 
ces du  fang  de  celle  grande  Monarchie, 
qui  auront  toujours  plus  de  fujet  d’efperer 
leur  accroiffement  , 8c  ce  qui  eft  deu  à 
la  grandeur  de  leur  extraftion  es  bonnes 
grâces  du  Roy  d’Efpagne , qu’en  fon  indi- 
gnation: Puis  mefmes  que  le  General  de 
i’armee  Efpagnole  eft  obligéau  Duc,  des 
premiers  auancemens  de  fa  fortune.  Ces 
deux  Princes  auffieftans  alliez  du  Roy,  c’a 
elle  l’honneur  de  la  France  de  procurer  la 
paix  entr’eux,  pluftoft  que  de  s’armer  en  fa- 
neur de l'vn  contre  1 autre  -,  non  feulement 
pour  conferuer  l’alliance  de  tous  les  deusç 
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enfemble , neftantpas  iufted’efloignerny 
d’offencer  mal  à propos  les  alliez  de  cefte 
oronne  : Mais  auffi  il  la  fallu  ainii faire 
pour  fe  conferuer  la  gloire  quelefeu  F oy 
it  acquife,  deftre  l’arbitre  de  la  Chre- 
ftienté,  de  laquelle  gloire  vne  prife  d’ar- 
mes précipitée  contre  le  Roy  d’Efpagne, 
nous  faifoit  aucunement  defeheoir  j puis 
que  par  ce  moyen  cefte  pleine  Sc  profonde 
paix, qui  eft  auiourd’huy  entre  tous  les  ['rin- 
ces Chreftiens  , fi  Monfieur  de  Saubye  le 
veut,  couroit  grand  hazar-d  d’eftre inter- 
rompue &c  troublée  pour  long  temps.  Que 
fi  ceux  qui  parler  de  ces  chofes  à l’auenture* 
Sc  fans  pefer  les  éuenemens , coniîderoient 
combien  il  eft  facile  de  commencer  les 
guerres, &c  combien  il  eft  malade  de  les 
acheuer  auec  honneur  3c  profit;  s’ils  confi- 
deroient  que  nous  auons  beaucoup  de  per- 
fonnes  qui  peuuent  mettre  les  troubles  en 
ce  Royaume  & dans  la  Chreftienté  , mais 
que  nous  en  auôs  fort  peu,  qui  les  en  puiftet 
ofter  , 3c  qui  puifient  fauuer  vn  grand  Eftac 
d’vnembrazement  , 3c  d’vne  combuftion 
generale  , fans  doute  ils  apprendroient  à 
loiier  3c  bénir  le  Conieil  de  paix  que  la 
Reyne  à fagement  3c  heureufement  fuiui 
durant  fon  Gouuernement.Et  apres  tour, le 
Roy  a toufiourstefmoignéqu’iln’abâdônet 

roit  ïamaisM  deSauoye,quâd  melmes  il  ai^ 
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roit  voulu  continuera  reietter  la  paix:  car 
importe  trop  a Ton  Eftat  de  l’afifter  s’il  eftoic 
en  danger  emment:mais  ilfaloit  auparauant 
eflayer  tous  les  moyens  doux  , & pailibles, 
quifont  plus  agréables  à Dieu  s plus  vtiles 
à la  Chreftienté  , 8c  plus  propres  8c  plus 
neceifaires  , pourcét  Eftat , 8c  pour  celuy 
de  Sauoye.  Céria  feule  caufe  pourquoy  le 
Roy  eftanc  informé  que  plufieurscomifliôs 
à ce  frince,auoient  efté  diftribuéès  das  les 
Prouinces  defon  Royaume,  pour  faire  des 
Jeuees  de  gens  de  guerre  , fans  fon  fçeu,  8C 
comte  fes  deffences  , fonConfeilàfait  pu- 
blier l’Edit  du  quatriefieme  iour  d’Apuril 
défendant  à toutes  fortes  de  perfonnesde 
s’armer.Contreceft  Edit,cefeditieuxefcri- 
uain  s’efcrie , comme  les  brigands  , 8c  les 
perturbateurs  de  lapaix,ontaccouftuméde 
crier  contre  les  loix  qui  repriment  leurs 
crimes  > 8c  efl  fi  effronté  que  d’ozer  efcrire, 
Jj)ue  ce  font  inuenttons  de  la  faction  d'Ef  si- 
gne , & que  l’Edit  a efiê  vérifié  par  qt 
ou  cinq  factieux  dans  le  parlement  a la 
robée  , (fi  que  cet  vn  Edit  contraire  au 
des  gens  9 (fi  a la  liberté  de  la  Noblejfe  , 
milice  francoife . Par  où  il  defcouure 
ignorance  , 8c  fa  brutalité,,  8c  fe  fait  pluftoft 
cognoiftrevn  ruftre  qui  ne  fçait  quecétdes 
loix  del’Eflat  qu’vnGendMiommefrangois 


^uî  ne  peut  ignorer  quecét  vù  droit  efifen^ 
ticl  à la  fouueraineté , de  pouuôir  defendte, 
ôu  ordonner  les  leueesdè  gens  de  guerre. 
Ce  mal-heureux  auffi  n'a  peu  blafphemer 
contre  le  Roy5qu’ii  n ait  defchargé  fa  fureur 
fur  Meffieursdü  Parlemencqui  ont  vérifié 
l’Edit:  & comiiie  il  a commencé  Ion  dif- 
cours  par  vnementerie  enragée,  ainfi  il  le 
continue  par  félonie,  8c  l’acheue  par  des 
fureurs  d’vnRôdomontdeTheatre, mena- 
çant la  luftice  de  la  pointe  de  fon  erpee,fans 
regarder  au  ciel , 8c  fans  recognoiftre  , que 
Dieu  à la  main  armée  pour  defendre  le  Roy 
8c  faluflice,6c  que  la  France  a allés  de  vi- 
gueur  pour  étôufer  entre  fes  bras  tous  ceux 
qui  Voudront  la  plonger  derechef  dans  la- 
byfme  des  guerres  Ciuiles.Laiflbns  là  donc 
c’eft  infâme  efcriuain,  qui  n’a  pas  dequoÿ 
faite  ce  qu’il  di£t,&:  déplorons  1 1 mal-heur 
de  nos  confufions,pour  recognoiftre  tant 
mieux  l’obligation  que  nous  auons  à la  fage 
conduite  de  la Reyne,quiles  retient  à ce 
qu’elles  ne  nous  accablent  point.  Chacun  a 
veuàl’oeil,  8c  touché  de  la  main  , que  plu- 
fieurs  crioient  en  faueur  de  ce  Prince, 
faifàns  femblant  de  tefmoigner  la  crainte 
qu’ils  auoient  de  fon  oppteflio'n,  qui  néant- 
moins  Pentretenoiét  enf  humeur  de  nevou- 
loir  point  defarmer,  qui  luy  promettoient 

leur 
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îéiffaffiftance,  qui  fculs  tetardoiémleffcs 
des  bons  Confeilsqüe  leurs  Majeftezluy 
donnoient,&:  qui  crioienc  d’vn  codé  qu’ 
le  vouloir  perdre,  ôcderautrel’engageoiét 
à fa  ruine  , par  leurs  mauuaifes  pratiques; 
Et  toutefois  çà  eftéle  bo  heur de  laChre- 
ftiemé  > la  gloire  de  ce  Royaume,  3c  le  fa» 
lut  de  ce  Prince, qu’au  mefmes  temps  qu’ori 
difamoideGouuerneîiierit,  la  Reyne  n a 
pas  laiffé  de  faire  reluire  l’audorité  du  Roy 
dans  l’Italie, cefmoignantd’vne  part  qu’elle 
éftoit  refolued’oppofer  au  befoin  les  armes 
du  Roy,  pour  conferuer  fes  aliés , 3c  nean  c- 
inoins  propofantàfon  Altefle  de  fi  bons  3c 
falutaires  Confeils,  qu’elle  ffa  donné  ordre 
hy  réputation  à fes  affaires  qu’en  les  fuiuam:. 
Car  parleur  moyen  elle  a Cm  brade  la  paix 
que  fa  Majeftéluy  a procurée  , le  Roy  d’Ef- 
pagnes’en  eftanc  remis  àfa  conduite  ; a fi- 
gné  les  articles  de  paix,  3c  mis  ordre  à fe- 
parer  fort  armée;  ôçainfila  Reyne  par  vne 
fageffe accompagnée  d’vn  bon-heur  admi- 
rable, en  tnefme  temps  aconferué  la  gloi- 
re que  le  feu  Roy  auoit  acquife  d'effre' l’ar- 
bitre de  la  Chreitiêté,a  chaffé  la  guerre  hors 
de  l’Italie  , a affermi  la  paix  entre  les  Prin- 
ces Chreftiens,6c  a conferué  parmi  des  vo- 
lontés, 6e  des  interefts  fi  contraires  trois 
alliances  tout  à la  fois  ; celle  de  Mantouë?  à 
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hqudlelanature  3c  le  fangobligeoient  le 
Roy  , celle  de  Sauoye  à laquelle  il  eftoit  te- 
nu pour  le  bien  de  l’Ëftat  , en  fuite  de£ 
promeffesdufeu Roy,  3c  celle  d’Efpagne, 
qu’il  s’eltnouuelienient  àcquife  par  fon  ma- 
riage. Cefte  grande  ScglorieufePrincelTe  a, 
onlerue  la  dignité  du  Roy  , 3c  de  l’Eftat* 
aétouféles  femencesdela  guerre,  dans  la 
France,  dedans  l’Italie,  a continué  de  fau- 
uerles  peuples  par  la  paix , a remis  les  Allés 
de  celte  Corôneen  repos,  Scaprocuréleur 
feureté  au  milieu  de  leurs  plus  hazardeufes, 
3c  dangereüfes  entreprifes  : 3c  comme  vn 
Altre  depaix , 3c  debenedidion  ellea  fur- 
é , & diffipépar  les  raions  del'a  lagef- 
fe,  3c  de  bonaireté,  toutes  les  malignes  in- 
fluaces  dont  le  repos  delà  France,  de  1 Italie 
3c  pr.efque  de  tome  l'Europe  elloit  menacé. 
Que  cela  donc  ferue  deloy , &c}  d’exemple 
aux  peuples  , pour  attendre  paifiblement 
rcuenemenuôclafindes Conleils  du  Roy, 
fans  lescontroeller,  3c  fans  fe  plaindre,  3c 
pour  detefter  la  malice  de  ceux  qui  ont 
Voululous  le  pretexte  des  affaires  deSauoyc 
mettre  tout  ce  Royaume  en  détordre  , 3c 
aufquelsaufli  il  n’a  pas  tenu,  que  par  leurs 
procedures  pleines  de  rébellion , ils  n’ayent 
précipité  ce  Prince  en  des  Confeils  très- 
pernicieux  à fon  Eûac  > 3c  à la  Religion  Ca« 
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tholique.  Grande  Reyne  , qui  aurez  les 
benedi&ions  du  Ciel , fur  les  affaires  qui 
ont  le  bon  heur  de  voftfe  conduite  , qui 
suez  btfiftance  merueilleufe  de  fes  grâces 
es  affaires  les  plus  dificiles  & qui  auez  fauué 
parvospaifiblesConfeilslesEitats  qui  les 
ontreceus  : Voyez  comme  publiquement 
toute  l’Europevous  bemt,&  recognoiff  que 
la  France,  qui  a efté  obligée  à la  valeur  in- 
comparable  du  feu  Roy  , pour  Fauoir- tirée 
hors  desguerres  y quii’auoientprefque  de- 
ftruitc  , ne  vous  a pas  auiourdhuy  vne 
moindre  obligation  , pour  auoir  par  la 
douceur  , luftice,  &c  modération  de  vos 
conieils,6c  par  voftre  debonaire  gouuerne- 
menc,  fçeu  empefeher  qu'elle  ne  s’y  foit  iet- 
tee  encor  vne  fois,  aueç  vn  plus  grand  mal- 
heur quelle  n’auoic  fait , puis  que 
rfauos  phrs  maintenâc  les  yeux  tournés  1 
aucü  qui  i’ëpeut  retirer  s’il  eftoit  arriué,que 
rejettant  le  fal ut  que  voffre  conduite  luy 
donné,  elle  fefuft  précipitée  dans  les  trou 
blés.  La  glaire  eit  la  feule  recompenfedi 
gne  des  grandes  avions,  &c  des  grands 
Princes  3rout  lexeitcqueles  hommespeu- 
lient  donner,  eftant  indigne  d’eftre  offert  à 
ceux  qui  donnent  tout  aux  autres.  Comme 
elle  vous  appartient  tres-iuftement , suffi 
l’&uez-vous  toute  entière  par  le  contente- 
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fnent  des  gens  de  tien , qui  publieront  à k 
pofterite  ue  toute  la  gloire  qui  vous  eft  8c 
fera  cy  apres  rendue  en  ce  monde,  quoy 
qu’elle  foit  dvn  prix  ineftimable  , eft  encor 
de  beaucoup  au  deffous  des  biens  que  vous 
auez  faits  à la  France.  Il  refte  mainte- 
nant que  tous  les  bons -François  veüillent 
puurir  les  yeux,  8c  voir  par  laîuitte  de  tous 
ces  fanglans  libelles , que  le  deflein  de  ceux 
qui  les  font  8c  qui  les  approuuent  s eft  de 
former  vne  fanion  dans  TEftat  , pour  le  re- 
mettre par  ce  moyen  és  horribles  malheurs* 
defquels  lamemoiren  eft  pas  encore  paftee. 
Car  c eft  pour  cela  qu’ils  fe  prennent  con- 
tre leg  juuernement,  le  mefpris  duquel  ils 
veulent  imprimer  dans  Fefprit  des  peuples. 
Ceft  pour  cela  qu’ils1  delchirent  fmno- 
cence  deiaReyne,  par  les  plus  horribles 
calomnies  qiuls  peuuent  inuenter  * taf- 
chans  d’attirer  fur  elle  la  haine  des  peu- 
ples, aufquelsàfon  preiudiçeilspropofent 
leurs  deteftables  inuentions.  Ils  voyent 
bien  que  durant  le  bas  âge  du  Roy , elle  eft 
fvnique  appuy  du  gouuernement  de  l’E- 
ftat,  8c  le  fondement  de  tout  noftre  repos, 
8c  qu’elle  eft  feule  en  France  qui  peut  auec 
Je  confentement  de  tous  lesgrands,  Sc  de 
tous  les  Ordres  du  Royaume  * donner  4 
gonduite  qui  eft  neceffaire  aux  affaires  dii 
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public.  Voyla  pourquoy 
roue  en  ruine, ils  ne  ceffenr  de  l’affliger  &c  re- 
nouuellent  tous  les  iours  leurs  perfecutios, 
pour  laffer  fa  patience /pour  efloigner  fon 
affediondes  affaires  , &:  pour  rendre  inuti- 
les  les  pénibles  labeurs  qu’elle  employ 
pour  conferuerçetEftat,  Sc  pour  le  garan- 
tir du  naufrage , comme  elle  a fait  durant  fa 
Regence.  Ç’eft  pour  cela  meftnes  qu’ils 
diffament  tous  les  Grands  qui  font  à la 
Cour,  du  confeil , & de  la  diligencç  def- 
quels  fa  Majeftéeft  dignement  afTifteo  3 Sç 
qui  acquièrent  enia  feruant  va  lodsimmor? 
tel  parmy  tous  les  François , égalans  aux 
lauriers  Sc  aux  triomphes  des  plus  grands 
Capitaines1,  la  gloire  qu’ils  acquièrent  par 
leur  fidelité.  C’eft  auffi  auecle  mefme  défi» 
fein,  qu’ils  font  femblant  de  prendre  Mon- 
iteur le  Chancelier  à partie,  afin  de  couurir 
la  haine  implacable  qu’ils  ont  conceuf 
trela  Reynejfur  laquelle  en  effetffls  s’ 
cent  de  ietter  tout  le  fardeau  de 
Mais  on  n’a  jamais  veu  que  ceux  qui  ont 
efté  efleués  encefte  grande  dignité,  ayent 
efuité  les  morfures  des  enuieux  &C  des  fa- 
dieux.  Au  demeurant,  comme  les  puiflan- 
ç es  que  les  mefehans  hayflem  le  plus , font 
Jes  plus  iuftes  ; ainfi  par  la  havne  queluy 
portent  tous  ceux  qui aimenties  efmotions. 


on  peut  iuger  combien  fa  oonferuarion  eft 
aneceflaire  pour  le  bien  de  la  paix  Cepen^ 
dantparmy  toutesccs  iniules  atroces,  que 
ceux-là  profèrent  contre  luy  qui  maudit 
fende  Roy  il  nous  fait  voir  par  la  confiant 
ce  de  fes  aclionsd’imagéviue  de  ce  (âge  K o~ 
main, qui  ne  diminua  iamais Taffeéhon  qu’il 
portoit  au  bien  de  fon  pays  , encor  qu’on  le 
traitait  fort  indignement  paru  y le  peu- 
ple, 8C  qu’on  le  couurit  d’iniures.  Ayant 
comme  il  a,  la  pabc  pour  fa  principale  fin* 
Dieu  côuertira  leurs  malédictions  enloüan- 
ges  : le  temps  qui  eft  le  fouuerain  médecin 
des  maladies  de  l’e(pnt3comme  de  celles  dis 
corps,  fera  voir  mefme  à fes  enuieux  ^en- 
nemis le  nombre &■  la  necefïité  de  les  fer- 
uicesjd:  la  vérité  q ui  eft  la  fille  du  temps, pu- 
bliera à la  poftçnté,  qu’il  n'a  pas  mmb/lat  les 
' bruits  des  mefehans  , de  fl/lé  de  {émir  au  falut 
dcEl'jfat . Quant  aux  autres  miniftr.es  que 
leurs  Majeftcz  eniployent  en  la  conduite 
de  leurs  affaires  5 ils  nefontnon  plus.efpar- 
gnez  que  luy.  Car  puis  qu’ils  appellent  tout 
le gouuernemêt  vne  tyrannie^ vne  favHon , 
Ôc  qu’ils  prefchenc  la  rébellion  la  defo- 
bey  fiance , iis  defcouurentaffez  qu’ils  n’ay« 
men  t rien  que  le  malheur  de  i’Eftat  Par  les 
maux  donc  que  nous  veulent  procurer  ces 
mauuais  François , il  nous  eft  facile  de  iu-. 
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gcr  qu  efl>  ce  qu  e n o u s d eu  on  s fai re:  E t c 
de  continuer  plus  que  iamais  le  refped  que 
nous  deuons  au  Roy  & à laReyne  De  nous 
efforcer  de  publier  noftre  obeyffance  SC 
fidelité  à leur  feruicc  : De  fouftenirau  prix 
de  noftre  vie  l’audorité  duRoy  contre  tou- 
tes fortes  de  fa&ions,;  & puis 
point  de  plus  grands  maux  dans  le, 
que  les  diuifions , chacun  doit  aÿ 
tout  fon  pouuoir  à Tvnion  Sc  concorde 
publique  E?i\fant  ainfi,  nous  verrons 
fleurir  cet  Eftac  plus  qu  il  n a iamais  fait, 
L’Eglifé  attirera  fur  nous  par  fes  priér 
toutes  fortes  Je  bénédictins  du  Ciel:  La 
NoblefTe  s’op,  ofera  franchement  à tous  les 
rebelles:  La  Iuftice  prendra  le  glaiue  à la 
main,  auec  plus  de  refolution  que  iamais, 
pour  chaftier  les  leditieux  : 6c  le  peuple  tef» 
moignera  toufiours,  qu’ilnepeut  viureen 
feuretéfous  autre  ombre  que  fous  celledu 
Roy.  En  fin,  puis  que  la  licence  d’efcrire 
contre  l’Eftat,fe  rend  effrenee  tous  lesiours, 
ceftà  ceux  à qui  Dieu  a mis  la  Iuftice  en 
main  pour  punir  les  crimes,  d’y  pouruoir 
en  telle  forte,  que  par  leur  mefpris  ils  ne 
fe  rendent  point  coulpabies  deuant  Dieu 
Sc  deuant  les  hommes,  du  mal  qu’ils  pour- 
voient cyrapres  faire, fi  noftre  malheur  vou- 
lait que  ces  femences  defeditioa,  qu’ils  iet> 
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ient  dans  les  prouinces , vinffent  à desbaü- 
cher  en  quelques  endroits  les  affeûions 
des  peuples.  Permettez-moy  donc  , vous 
qui  tenez  leli&de  la  lufticefëuueraincdu 
Roy  au  milieu  de  vous;  comme  le  gage  que 
le  Ciel  vous  a donné  de  la  duree  de  celle 
Monarehie,qui  portez  peinte  fur  vos  fronts 
la  vengeance  de  Dieu  à la  confufion  des  re- 
belles, qui  rendez  le  Roy  redoutable  par  la 
feuere  obferuation  des  loix.,  §2qui  ne  pou» 
uez  eftre  aftîs  fur  ees  glorietiT^rnarques  du 
fceptre  François,  fans  auoir  fait  vœu  à 
Dieu  de  rendre  inüiolablement  à vn.cha- 
' cun  ce  qui  luy  apartiem  ; Permettez  moya 
au  nom  ,de  Dieu  3 qu’auec  humilité  3c  les 
mains  jointes , ie  vous  requiere  au  nom  de 
tous  les  bons  François;  qui  eonfpirent  auec 
vous  à la  conferuation  de  cet  Eftac,  de  vou- 
loir commencera vfer  devoftreauthoritéi 
pour  reprimer  finfolence  de  ces  deteftables 
libelles.il  eft  tips  qu’il  vous  plaifè  de  rendre 
àDieu  rhôneur  qui  luy  eft  deu,par  le  chafti- 
menc  de  ceux  qui  blafp bernent  contre  luy , detra* 
clans  de  s PmJfances.Jo  mer  aine  s 3 qui  ne  régnent 
que  par  fon  commande  met.  Il  eft  téps  que  vous 
rendiez  au  Roy  laluftice  qui  luy  eft  deuè, 
conçrç:.ceux  qui  dans  la  ville  capitale  de  ce 
Royaume  3c  à voftre  veuë,  ozent  fi  fouuene 
defehirer  fonauthorité,  l’honneur  de  la 


.57  f 

Reyfte  fa  mcre,  le  gouuernement  de  fou 
Eftac , les  grands  qui lafliftenc,  fes  princi- 
paux miniftres,  fonConfeil,  fon  mariage» 
fes  alliez,  6c  qui  fans  aucune  aprehenfion  de 
chaftimenc,ozet\|  exciter  les  peuples  àfedi- 
tion  6c  felonnie.  Il  eft  temps  qu’il  vous  plai- 
fe  de  rendre  auxtons  François, ce  que  vous 
leurdeuez,  6c  qu’ils  vous  demandent  affe- 
ûueufement , vfant  de  quelque  nouuçau 
chaltimerôjjgaur  faire  celfer  ces  pernicieux 
exemples?^  font  des  trilles  prefages  de 
qiéprque  grand  mal -heur.  Vous  elles 
ialoux  de  voftre  authorité , de  l’hon- 
neur de  vos  charges,  6c  ne  voudriez  pour 
rien  endi^cr  qu’on  touchai!  à la  gloire 
des  dignitez  que  le  Roy  vous  a données» 
puis  quelle  fert  grandement  au  bien  de 
la  Iullice , Sc  à contenir  les'peuples  en  l ob- 
feMation  des  loix.  Chacun  regarde  le  foin 
qde  vou^nauez  * 6c  fe  promet  on  , que 
vous  en  fërez  part  en  celle  ocurrëce,  à leurs 
lïlaieftez  , qui  font  fi  mal  heureufement 
alïaillies  » par  ces  plumes  exécrables,  en  vo- 
ftreprefence,&:  de  tout  le  Royaume,  puis 
qu’il  importe  pourvollre  falut,&  pour  le  fa- 
lut  de  tous,  que  l’authorité  du  Roy  û 
&quele  Gpnuernemènt  de l’Eftr^ 
prouue5/foitSain£l,&:  inuiolab 
que  vous  punilfez  feueremët  par 
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idcsîoix,lçs  calomnies  qu'on  a dreffées 
îrçles particuliers , chacun  attend , & Dieu 
vous  le  commande  par  fa  loy  , que  vous 
lî’efpargnies  point  ces  mal-heureux,  qui 
k Prince  de  fo^  puf  le  ^ 


